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AVERTISSEMENT. 



11 a été publié en 1827, sous le titre de Précis statistique, uu 
ouvrage sur l'état moral et matériel du canton de Chaumont. 

Depuis cette publication , les habitudes du pays se sont 
modifiées; l'instruction estentrée dans une voie progressive ; 
les populations se sont accrues; des champs en friches et une 
partie du sol forestier ont été transformés en champs de 
céréales; l'élevage du bétail a pris de l'extension; certains 
établissements industriels ont disparu ou ont diminué d'im- 
portance , d'autres se sont élevés ; de nombreuses voies de 
communication ont été classées, puis améliorées; en un 
mot, un autre état des choses a x succédé sur beaucoup de 
points à la situation constatée en 1827. 

Un nouveau travail statistique sur le canton devenait donc 
utile ; l'auteur de l'ouvrage que je cite , devait s'en occuper 
lorsque la mort est venue l'enlever à la science dont il était 
un des représentants les plus distingués. 

A défaut d'autres qui eussent pu se charger de ce travail , 
j'ai osé l'entreprendre tout en ayant le sentiment de mon 
insuffisance ; mais je comptais sur le concours bienveillant 
d'un savant académicien. 

Le plan que j'ai adopté, diffère un peu de celui de l'an- 
cienne Statistique. 

J'expose d'abord les faits généraux et par groupes les faits 
particuliers homogènes; je rapporte ensuite à l'article de 
chaque commune les faits qui la concernent spécialement. 

On trouvera dans cette nouvelle Statistique, de plus que 



dans l'autre , l'énoociation de beaucoup de faits historiques 
et de noms de personnages qui ont habité le canton ; la des- 
cription architectopique des inonumenls; l'indication des 
divers terrains qui composent le territoire de chaque village 
et celle des espèces botaniques rares ou peu communes qu'on 
rencontre sur le même territoire. 

Pour remplir le cadre que je me suis tracé , j'ai puisé dans 
des documents pour la plupart officiels et mis à profit les 
notes nombreuses que j'ai recueillies dans toutes mes re- 
cherches et mes explorations. 

J'ai aussi fait des emprunts à l'ancienne Statistique, ainsi 
qu'à l'excellente Notice archéologique du même auteur. 

M. A. Passy, de l'Académie des Sciences, m'a fourni plu- 
sieurs articles, parmi lesquels figurent un travail remar- 
quable sur la Géologie et un autre sur les carrières. 

M. l'abbé Harraud , l'un de nos plus savants archéologues, 
s'est donné la peine de revoir mes descriptions monumen- 
tales; mais son examen n'a pu porter sur le fond et je crains 
qu'il n'ait été trop indulgent sur la forme. 

Je leur dois à tous deux un tribut de reconnaissance. 

Malgré tous les soins apportés à cette Statistique, elle 
laissera sans doute encore à désirer; néanmoins, M. le Préfet I 
de l'Oise a bien voulu en autoriser la publication sous ses 
auspices; que M. le vicomte Randouin reçoive également ici 
l'hommage de ma gratitude. 

Chaumont, 1858. ♦ [ 

FRION. 

Nota. — Lorsque je cite dans le cours de cet Ocrit le Précis statistique, j'en- 
tends parler de celui Imprimé en 1827. 
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NOUVEAU 

PRÉCIS STATISTIÔIE 

SUR LJS 

CANTON DE CHAH M ON T. 

EXPOSÉ HISTORIQUE PRÉLIMINAIRE. 

Le canton de Chaumont est formé d'une partie du pays connu 
sous le nom de Vexin français. 

Plusieurssiècles avant notre ère, des peuplades belges, venant 
de la Germanie, envahirent la Gaule septentrionale qui reçut de 
leur nom celui de Gaule-Belgique. 

Cette vaste contrée comprenait celle dont les peuples sont ap- 
pelés par César Bellocasses ou V elocasses, et qui s'étendait sur 
les deux rives de (a Seine jusqu'à la Bile, et sur la rive droite 
seulement jusqu'à l'Oise. 

Un historien explique que du mot velocasses se forma insen- 
siblement celui de vulcassinum us»ité sous la première et la 
deuxième race de nos rois, et que de ce dernier mot est né l'an- 
cien mot français Vulguessin ou V eulquessin auquel a succédé 
le nom de V exin. i 

Les Gaules ayant été conquises par César, Auguste, qui lui 
avait succédé, les divisa en provinces, et le V exin fut compris 
dans celle dite seconde Lyonnaise, dont la métropole était Rouen. 

Depuis le cinquième siècle, époque où les Romains furent ex- 
pulsés des Gaules , jusqu'au neuvième , c'est-à-dire depuis le 
règne de Clovis I ,r jusqu'à celui de Charles- le-Siinple, le Vexin 
dépendit du royaume de Neustrie, dont la capitale était aussi 
Rouen. 

En 912, Charles le -Si m pie, désespérant de chasser (es Nor- 

1. 
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mands de la France qu'ils ravageaient, abandonna, par le traité 
de Saint-Clair-sur-Epte, à Roll ou Ro!!on, leur chef, une partie 
de la Neustrie qui prit le nom de Normandie ; elle ne comprenait 
que le pays de Caux et le Roumois. 

Mais en 946, Louis IV d'outre-mer abandonna encore à Ri- 
chard-sans-Peur, duc de Normandie, la moitié du Vexin , c'est- 
à-dire la portion qui s'étendait entre les doux rivières de l'Epte 
et d'Andelle, et qui reçut le nom de Vexin nomiand , tandis que 
l'autre moitié sur la rive gauche de l'Epte, qui restait à la 
France, prit celui de V exin français. 

Quoique durant leur domination sur les Gaules, les Romains 
se fussent attachés à y détruire te druidisme, néanmoins il paraît 
qu'il n'était point encare entièrement aboli daas le Vexin au 
troisième siècle, époque à laquelle saint Nicaise et ses compagnons 
y vinrent apporter tes lumières de l'Evangile. Ces apôtres de la 
foi chrétienne furent martyrisés sur les bords de l'Epte, à Gasny, 
près la Roche-Guyon. 

Le Vexin français comprenait le comté de Chaumont, qui 
existait déjà du temp3 de Henri l ,r . 

Il était divisé en trois doyennés dépendant de larchidiaconé 
de Pon toise, qui fut réuni, sous te règne de saint Louis, à l'ar- 
chevêché de Rouen. 

Il ressortissait au Parlement de Paris, et il était de la géné- 
ralité et de la cour des aides de Rouen. 

On y avait créé une Election dont la juridiction ne s'étendait 
que sur vingt* trois communes du canton, les autres étaient sou- 
mises à l'élection de G i sors. 

Il y avait aussi un bailliage dont le siège était à Chaumont; il 
embrassait cent dix paroisses qui furent réduites à soixante- 
donae par suite de l'érection en 1563 d'un siège royal à Magny, 
paroisse qui était dans sou ressort. 

La coutume de Senlis était observée dans l'étendue de ce 
bailliage. 

En 1790* la partie du Vexin, composée des soixante* douse pa- 
roisses dont on vient de parler, fut comprise dans la circons- 
cffifjtytion du département de l'Oise et dans celle du district de 
Chaumont qui fut divisé en sept cantons, dont cinq renfermaient 
tes communes du canton actuel,* les chefVtieux étaient Chau- 
triont, T rye- Château % Montjavoidl, Lavilleterlre , et Frcsncaux 
du canton actuel de Méru. 

En Tao X, un arrêté du gouvernement, rendu en exécution 
d'une loi de Tannée précédente, ayant restreint le nombre des 
cantons à trente-cinq dans te département de l'Oise, le canton 
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de Chaumont lut composé de trente-neuf communes qui sont 
maintenant réduites à trente-sept par suite de réunions opérées 
en 1826. 

En ce qui concerne le culte et les établissements religieux 
dans le canton, on comptait, avant la révolution de 1789, qua- 
rante*quatre cures , quatre couvents et dix prieurés. 

Comme partout ailleurs en France, tous ces établissements 
furent supprimés. 

Aujourd'hui, par suite du rétablissement du culte, en 1S02, 
il y. a une cure fixée au chef-lieu du canton, vingt-cinq succur- 
sales, quatre chapelles et deux chapelles de secours; les douze; 
communes non succursales sont réunies aux autres. 

Enfin , le canton comprend cent six centres distincts d'habi- 
tation, dont trente-sept chef-lieux , et soixante-neuf hameaux et. 
écarts. 

SEl'TZO* PBEM1KRE. 

■ 

ETENDUE TERRITORIALE ET LIMITES Dli CANTON. 

Le canton est situé entre la 9 e et la 20" minute du 49 e degré 
de latitude nord, et entre la 17* et la 38 e minute de longitude 
occidentale de Paris. 

Il est borné au Sud par le département de Seine et Oise, à 
TOuest par le département de l'Eure, à l'Est par les cantons de 
Méru et d'Aune ni 1 , et au Nord par ce dernier canton et par 
celui du Coudray-Saini-Gi rmer. 

Son périmètre général affecte une figure carrée ; il y a ce- 
pendant à l'ouest un angle rentrant très-prononcé , formé d'une 
partie du territoire de Gisors , qui se trouve ainsi enclavée 
dans le canton , et une légère échancrure vers le sud-ouest , 
au-dessous de la commune de Boury où la rivière d'Epte s'écarte 
de la limite après l'avoir parcourue depuis Eragny, excepté en 
face le territoire de Gisors les autres limites , formées de nom- 
breuses hachures , présentent chacune une ligne à-peu-près 
convexe. 

Sa plus grande dimension de l'Ouest à l'Est, depuis l'Epie, 
au sud de Beausscrc jusqu'à la limite au-delà de Blequen court, 
allant à vol d'oiseau , est de 20 kil. 

Sa plu6 grande étendue du Nord au Sud, depuis la limite au- 
delà de Boiiconvillers jusqu'à celle au-dessous de Fo/ chaux, 
aussi à vol d'oiseau, est de 15 kil. 

Sa contenance d'après le cadastre est de 28,769 hectares. 
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L'assiette du chef-lieu s'écarte un peu du centre pour se rap- 
procher des limites au Nord et à l'Ouest. 

SECTIO* DEUXIÈME* 

TOPOGRAPHIE PHYSIOUE. 

§ 1". — CONFIGURATION DU SOL (1). 

Le canton de Chaumont est situé en partie sur l'ancien pays 
île Tbelle et en partie sur le Vexin français. 

La vallée de la Troène sépare ces deux contrées naturelles. 

Le pays de Thelle est constitué par une pente qui descend du 
haut de la l'alaise qui limite le pays de Bray. Ce terrain incliné 
aboutit d'un côté à l'Eptc et de l'autre à la Troène. 

Le Yexin français forme un grand plateau uniforme sur- 
monté par quelques collines. 

Ces deux parties peu accidentées offrent cependant plusieurs 
lépressions de terrains. 

Vallées et vallons. 

La vallée de l'Epte à Eragny et à Courcelles. 
Le vallon sec de Flavacourt qui descend au-dessous Eragny. 
Le vallon de l'Aunette de Boutencourt à 2Yye- Château. 
La vallée de Mesnil-Théribus à Fresnes Léguillon. 
Ces quatre dépressions principales, dans le pays de Thelle, 
sout bordées par la craie. 

La vallée de Troène sépare du Yexin le pays de Thelle. 

La vallée du Réveillon. 

La vallée de Boury. 

La vallée de Parties. 

E les font partie du Vexin. 

Collines, altitudes. 

La molière de Serons 211 mètres. 

Montjavoult 205 

Hadancourl 119 

Lavilletertre 123 

La tour au Bègue à Chaumont 107 

Sont les principales élévations qui dominent le plateau de 
calcaire grossier. 



Aww M, k. Passy. 
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§ 2. — EAUX. 

On croit utile de donner ici an tableau synoptique des cours 
d'eaux dont on fera ensuite la description. 
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— Cliquet. 
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La rivière à' Epie, qui sépare le canton du département de la 
Seine-Inférieure, est située dans une vallée étroite, bordée de 
coteaux à pentes rapides , reposant en partie sur une argile 
plastique; fors des grandes pluies ou des fontes de neiges, ses 
eaux s'élèvent presque subitement et produisent des inonda- 
tions. 

Dans son parcours, formant des méandres et plusieurs anasto- 
moses, elle touche presque au village d'Eragny, et longe les ha- 
•meaux d'flainval et de Beausseré. Elle a, depuis la limite au- 
dessus d'Eragny jusqu'au territoire de Gisors, un développe- 
ment de 5,400 mètres, et une largeur moyenne de 7 mètres, 
et depuis ce territoire jusqu'au point çh elle abandonne le can- 
ton, une longueur de 9,357 mètres, et une largeur moyenne de 
12 mètres. Son lit, sur un sol crayeux, a une pente à peu 
près régulière de 0,80 par kilomètre, en moyenne. 

Le ruisseau d'Hérouval , formé de plusieurs sources, dont ta 
principale , nommée la Fontaine des Gens de Paris, naît dans ce 
hameau, coule en suivant la direction de l'Est à l'Ouest, et va se 
jeter dans YEple au-dessous de Dangu (Eure). Dans son trajet, 
d'une longueur de 6,319 mètres, il passe au-dessous de Vaudan- 
cowiy traverse Boiuy y et reçoit successivement les eaux des 
ruisseaux du Marai6, de Vallière, de Jonquerolles et de Bé- 
nard. ; 

La Troène, nommée autrefois Y lutine , a reçu le nom qu'elle 
porte aujourd'hui de la forte cépée de Troène qui abritait l'une 
de ses principales sources, dite la Gourgoussoire, surgissant près 
d'Alleré, hameau de Neuvillebosc, «lu canton de Méru. 

Elle pénètre dans le canton de Chaumont par la limite au 
sud-est, prend son cours au-dessous et à l'est de Marquemont, 
Touvly et Liancourt. , se divise au-dessus de Chaumont en deux 
bras qui se rejoignent au dessous de la ville, continue son tra- 
jet eu passant près et au nord de Laiflerie, au sud et à côté des 
écarts de Berlichères et de Gomerjontaine , et en longeant éga- 
lement au sud Trye-Châleau, puis sort du canton pour se jeter 
dans VEpte, à Gisors. 

Dans ce parcours, à peu près régulier, elle reçoit successive- 
ment sur sa rive droite le rù de Pouilly, celui du Mesnil, te 
grand canal de Marquemont et la rivière de YAuneUe, et sur sa 
rive gauche le rû du Bras-d'Or. 

Elle est, en général, bordée à gauche de coteaux de calcaire 
grossier, et domine à droite le marais. 

Son développement, dans le canton, a 19,681 mètres, avec 
une largeur de 3 mètres jusqu'à Tourfy, de 5 mètres en moyenne 



depuis ce point jusqu'à Ckaumant, et de 7 mètres depuis ee 
dernier lieu jusqu'à la limite vers G i sors. 

Sa pente, moyenne est d'un jnètre par kilomètre. 

Son Ut, en partie artificiel, repose sur ides sables glauconieux. 

Les grandes pluies élèvent peu le niveau de ses eaux. 

Le rè du Cudron &i Gul->de-Hohd, prend naissance dans la 
source dite la Fontaine-aw- Diable , à l'extrémité ouest du ter-* 
ritoirede Montagny ; il coulé dans la direction de Test à l'ouest, 
en traversant le hameau de Kalêcovrt et le village de> Parnes, 
et se perd dans VEpte à Saint- Clair, commune en dehors du 
canton. * 

Dans son trajet, il reçoit les roisselets de FaUcourt, Cliquet 
et de la Tranchée» x *■ i 

Il a une longueur de 5,488 mètres dans le canton, et une lar» 
geur moyenne de 1 mètrô 50 centimètres. 

Son lit, formé de sables glauconieux,,. a une pente moyenne de 
1 mètre 20 centimètres par kilomètre. 

Le ruisseau du Réveillon, dont la source est la foniaiœ Saifct- 
Leu, située à l'extrémité nord du territoire 4e Boubwrs y coule 
dans la direction du sud-est au nord-ouest, laisse à sa gauche 
Reilfyy traverse DélincourU longe à droite Chambors, et se réu- 
nit à VEpte au dessous de Gisors. 

Son trajet est de 8,764 mètres , sa largeur moyenne de 1 mètre 
50 centimètres , et fia pente d'environ: 1 mètre par kilomètre. Il 
coule aussi sur un lit de sables glauconieux. 

Le grand canal de Marquemont, qui reçoit sur sa rive droite 
les eaux des trois canaux de M arquemoni ,de S oint- Clair et de 
la Garenne, et du ruisseau du Moulinet, prend son origine 
dans le marais de Fay, et le traverse ainsi que les marais de 
iÀancourt et de Chaumont, en ligne parallèle à la Troène, à la- 
quelle il réunit ses eaux au-dessous de la ville de Chaumont. 

Ce caual, qui a un profil transversal de 12 mètres, a été ou- 
vert , en exécution d'un arrêt du Parlement de Paris du 23 no- 
vembre 1784, pour l'assainissement de la vallée de Ja Troène. 

Le rude Pouilly, qui coule du nocd-ouest au suckouest, pé- 
nèfre dans le canton par le territoire de Mléauencourt, passe 
près et à Test de ce hameau et de celui de Meullecourt, et va se 
jeter dans la Troène, au-dessous de Marquemont, 

Sa pente est évaluée à fl mètres par kilomètre. 

Le rû du Mesnil traverse, dans la même direction , lasferxir» 
toiresde Sénats y Fremecx Fleury^ en passant à l'Est du premier 
et du second de ces villages, et «ejoint la Troène ai* hameau de 
Neuyillette après un trajet de 7*211 mètres dans le canton. Ce 
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rû a une largeur moyenne de 2 mètres, et une pente de 2 mètres 
50 centimètres par kilomètre. 

La rivière de l'Âunette, qui a sa source à Labosse , du canton 
do Coudray, traverse, dans fa direction générale du nord-est au 
sud-ouest, sur une longueur de 6,017 mètres et une largeur 
moyenne de 3 mètres, les villages et les territoires de Bouten- 
couiï, Enencourt-Léage et Trye-la-VUle , et se jette dans la 
Troène , près et au sud de Trye- Château. 

Elle coule dans un lit crayeux , au milieu d'une vallée très- 
étroite , entre des coteaux élevés. 

La pente rapide de cette vallée , évaluée à 3 mètres par kilo- 
mètre , donne lieu à des inondations lors des grandes pluies. 

Le ruisseau du Bras-d'Or nait à Chaumont , traverse la sec- 
tion de Laillerie, où il faisait mouvoir un moulin qui a été 
détruit il y a deux ans , et rejoint la Troène au-dessous du châ- 
teau de Éertichères , écart de Chaumont, après un trajet de 
3,301 mètres. 

La Fiosne sort des fontaines dites du Morillon et de la Chau- 
dière , sises à l'extrémité est du territoire de Lierville. 

Elle se dirige du nord-ouest au sud-est à travers les marais 
de LavilleteHre , et quitte le canton pour aller se jeter dans 
POise à Pontoise. 

Son parcours dans le canton est de 3,568 mètres, et sa largeur 
moyenne de 1 mètre 50 cent. Sa pente est évaluée à 1 m. 50 c. 
par kilomètre. 

Le ruisseau de Saint- Cyr ou de Harnois va de Test rejoindre 
cette rivière en ligne perpendiculaire. 

Une tradition prétend que le lit de la Yiosne a été changé par 
saint Louis pour donner de Peau à la ville de Pontoise. 

Il y avait autrefois a Fay, Boubiers, Beiliy, Rebetz et Gomer- 
fontaine des étangs dont le sol a été rendu à l'agriculture. Il 
n'en existe plus de considérable. Le seul qui ait quelque étendue 
est à Lavilletertre, dans la propriété de M. de Béihune. Sa sur- 
face est d'environ 3 hectares. 

On trouve des sources d'eaux minérales à Try e- Château , 
à Saint-Cyr, à Beausseré, à Boubiers, dans le marais de Lion- 
court et dans les prairies de Faudencourt. Ces sources sortent au 
pied des coteaux de calcaire grossier ou dans les vallées qui en 
sont formées, après avoir coulé sur la couche d'argile plastique 
inférieure à ce calcaire. 

Les eaux de la Troène à Trye-Château et les sources qui sur- 
gissent des pentes du bois de Labrosse, près Chaumont, déposent 
tin sédiment calcaire sur les corps immergés que le vulgaire 
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prend pour des pétréfications. La fontaine du parc de Fauden- 
court a aussi celle propriété. 

§ 3. — GÉOLOGIE (1). 

Les terrains géologiques du canton de Chaumont comprennent 
la craie et toute la série des couches des environs de Paris ; en 
voici le tableau : 

4 

Période crétacée Etage de la craie blanche. 

! Sables glauconieux inférieurs. 
Lignites. 
Sables glauconieux moyens et supérieurs. 
Calcaire grossier. 
Marnes. 
Sables et grès moyens. 

I ) Terrain paléotbérieD. . j ™™™ taeulre moyen. 



\ Gypse. 

c ■[- -, , ( Sables et grès supérieurs. 

3 \Terrain protéique. . . . { Calcaire i* cuslre F SU p érie ur. 

Période diluvienne (Diluvium. 

(AUuvium. 

! Argile alluvienne remaniée. 
Terrain de transport des vallées. 
Tourbe. 

Craie blanche. 

■ 

La craie blanche apparaît à la surface et dans les vallons du 
nord-est du canton. 

Elle forme une bordure étroite, au bord de VEpte, à Erasny, 
et une autre également sur VEpte , dans la commune de Cour- 
celles. La route d'Evreux est assise sur ce terrain. 

Elle paraît aussi sur la rive gauche de la Troène, depuis 
Gomerfontaine jusqu'au Moni-Ouin, à l'entrée de la vallée du 
Réveillon. 

Elle se montre dans le bas du vallon deBoury et se continue 

jusqu'à fieaujardin (Seine-et-Oise). 

Elle reparaît ensuite au bas du vallon de Parties, à AincourU 
La craie est une substance, calcaire, blanche, tendre, fen- , 

dillée en petits fragments inégaux, cubiques ou parallélipipedes, 



(1) Auctore : M. A. Passy . Extrait en partie de la Topographie géognostique du 
département de l'Oise, par M. Graves. 
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renfermant des fossi If $•, elle se feit aussi remarquer parades masses 

de silex, soit en couches minces , soit disséminées* dans ki roche. 

La craie est employée par l'agriculture au marnage des terres 
et à faire de la chaux. 

Les silex qui se rencontrent dans la craie , comme ceux qui 
sont «pars à sa sur&ce , so&t quelquefois employés dans les 
constructions. 

Fossiles. ■ i ». . • 



Belemnilps mucronatus. 
Nautilus Lamarckii. 
lnaceramus LamaicMi. 
Terebraluta jdicatUis. 
Hol aster jnhdla. 
Ananchiles conoideus. 



Ananchites semiglobosus. 

— turritus. 
Gaferites vulgaris. 
AcJiillœum gîobosum. 
}' cntriculites radialus. 
Gitettardia stellata. 



S;»l.i!es glauconieux inférieurs. — Limites. 

La glauconie inférieure (sables , grés et poudingues glauco.- 
nieux,) à laquelle il faut joindre les argiles contenant les lignites, 
forme une bande continue au-dessus de la craie et au-dessous de 
l'étage du calcaire grossier. Sur la pente des coteaux ainsi cons- 
titués, elle fournit des sources qui alimentent les ruisseaux qui 
descendent vers les rivières. 1 1 

Mais ce terrain est aussi répandu , par lambeaux, à la super- 
ficie dans le nord-est du canton. 

A Eragny il recouvre le plateau qui s'étend entre la vallée 
de l'Epte et le vallon qui descend de Flavacourt. 

De l'autre coté, à la ferme du Pré, le sable contient, à quel- 
ques 'mèires de profondeur, de l'argile grise et fauve avec un 
banc (ïOslrea Beltovacina* 

Les bois compris entre le vallon de Flavacourt et celui de 
l'Aunctte sont sur le sable jaune ferrugineux mêlé de galets: 

La glauconie inférieure constitue des tertres isolés dans la 
partie du pnys deXhdle qui s'étend jusqu'à Chaumont. Ou en 
voit près de Jaméricourl et du bois du Vieux-Quénel, et près de 
Rebetz. Elle continue jusqu'à Fleury et s'avance dans la vallée, 
aa»dessous de la tourbe. Les galets couvrent cette surface et 
l'argile remonte dans le vallon du Mesnd. 

Les bois de Boissy et de Senots sont sur des lambeaux de sable. 

Dans tes bois de Bachivillers on rencontre de t 1 aTgrle~rooge 
maculée de blanc, et du sable jaune ferrugineux et à. grain 
grossier. 



» 
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Les galets sont disposés en lits horizontaux entre le sable ef le 
terrain superficiel. 

Les argiles k lignites se font principalemeni remarquer sur 
le flanc des coteaux surmontés par le calcaire grossier. Le Mont- 
Ouin, taillerie, Chambors , Lattainville y Délincourt, Reilly, 
Hérouval, F aud encourt , Boury, Courcelles , tout le vallon de 
Pat nés, offrent cette bande d'aTgile intercalée et continue. 

Il eu est de même de la côte qui règne depuis Marquemont 
par Tonriy, Liancowty CkaumonteX Trye-Chdteau. 

Cette, argile, d\i« bleu Aofràtre très-plastique , accompagnée 
de sables argileux, est abondante en huîtres et cyrènesen frag- 
ments. '^Y'\ \l '.u.'î' ' . r'i .»' i 



■■ "Fossiles. 



t'! 



Corbula longirostris. 
TeMina sinuata. ' t 

Cyiherea obliqua. 
Venericardia , » 
Lucina grala. 
». ,"i i î t i* 

.. Sablas glaucoiùçvx moyens. 



Nuculafragilis. 
Ostrea spermtcensis: 

— Betiovacina. 
Cyrena cttneiformis. 



La glauconie moyenne n'occupe pas dans le Vexin une place 
importante. Cependant la croupe du M ont-Ouin offre un exemple 
positif de celte couche du système du calcaire grossier. Nous y 
avons constaté non-seulement les lenticulines et les autres fossiles 
de cet étage , mais encore une néVîiîne revêtue de son têt au 




jaunâtre un peu glauconieuse, contenant des fossiles libres ou 
agglutinées en lits horizontaux. 

Les sables micacés qui remontent dans le vallon 6? Hèrouval 
vers Boury sont une continuation "de ceux dbservés à Ùfeau- 
reaumont. Ils sont bien caractérisés à Iférouwa, ou M. Foucart 
a découvert un gisement fossilifère analogue à celui de Çuise- 
Lamotte. * 

: V rwies; 



t I' 



Lenticulina planulata. 
Alveolina oblonga. 
Anomia tenuistria. 
Cyterea pràxima. 

ambigua. 



■ 1 



Cyterea humer esiti 

— eleganlula. 
Cyrena tetragona. 

— antiqtca. 
Cypricardia edentata. 
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Corbula seminulum. 

— augulata. 
Pofomya antiqua. 



Psammobia V audini. 
Donax Foucardi. 
— • acutata. 



Glauconie supérieure. 



La glauconie supérieure de la partie sud-ouest du canton 
consiste en sable jaunâtre à rognon calcaire, supportant un lit 
plus ou moins épais de sable vert à gros grains (silicate de fer), 
contenant de nombreux fossiles et se reliant au calcaire grossier 
superposé. 

Sur le flanc des coteaux, depuis Marquemont jusqu'à Chou- 
mont, le système glauconieux est très-développé, ainsi qu'on peut 
le voir à la descente de la sente au-dessus de Monneville et à la 
sente de Mantes au-dessus de Chaumont. 

La partie basse de cette ville est bâtie sur le groupe inférieur; 
les parties haute et basse du tertre de l'ancien château reposent 
sur le sable à rognons calcaires. La glauconie coquillière paraît 
en couche épaisse à la crête de la falaise. 

Il en est de même à la garenne de Bertichères et à la montée 
de G orner fontaine, vers les carrières de Chambors. 

Ces sables existent aussi dans la vallée du Réveillon, au-dessous 
de lieiliy et dans les pentes escarpées des environs de Délincourt. 
Il y a entre les sables verts et ceux à rognons, un banc calcaire 
dur et compacte. 

Latlainville est sur le sable à rognons qui se continue vers 
Chambors. 

Le système supérieur occupe, dans ia vallée de l'Epte, la par- 
tie des pentes comprise entre la deuxième terrasse et le calcaire 
grossier parisien. 

Les sables verts paraissent sur les pentes du vallon d'//e'row- 
val et de Faudencourt • on les voit encore au-dessus de Boury, 

Ce terrain est peu développé dans la vallée du Cudron , au- 
tour de Parues , mais on peut l'observer autour des hameaux 
de Pierrepont et de Chaudry. 

À Chaumont, au Yivray, à Latlainville on observe des grès 
roulés, devenus par le frottement semblables aux galets moder- 
nes des bords de la mer , et couverts d'huîtres et de pieds de 
polypiers. 



Fossiles. 



Otodus apiculatus. 
— macrotus. 



Oxyrhina hastalis. 
Lamma acuùssima. 
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Cyprœa angisloma. 
FissureUa squammosa. 

— labiata. 
Nummulites lœvigata. 
Lenticulina cotuln. 
J^asinvlla succinla. 
Scalaria acula. 
Ampullaria pygmea, 
Pferitina conoidea. 
M acropneusles Deshayesii. 
Cassiaulus complanatus. 
Pygorhynchus Cuvicii. 

— Gtignoncnsis. 
Cœlopleurus radiaius. 
Chœlites pomiformis. 

Calcaire grossier. 

Le calcaire grossier occupe toute la partie sud-ouest du can- 
ton depuis les coteaux qui bordent la rive gauche de la Trcëne 
à Marquemonl jusqu'aux 'imites du département de Sexne-et- 
Oise. 

.^C'est un vaste plateau horizontal surmonté par les collines de 
Lavillelcrlre , d' H adancourl , de Serans et du Monljavoult, qui 
sont constituées par la partie supérieure de l'étage trilonien et 
par les terrains paléothénien et protéique. 

Le calcaire grossier s'étend vers Paris où il fournit, comme 
dans le canton de Chaumonl, les matérieux principaux em- 
ployés dans les constructions. De grandes et belles carrières sont 
ouvertes à Chambors. 

Il s'étend dans une grande plaine depuis M onn/ville jusqu'au 
Mont-Ouin. Il est borné de ce coté par les sables ferrugineux 
qui entourent Monneville, Lavillelerlre et vient ju. c qu'à Boubiers, 
puis par 'e vailon du Réveillon. 

Une autre plaine s'étend à droite du vallon de la Viosne et 
tourne autour de Bouconvillers. 

Le calcaire grossier occupe une étendue entre le haut du 
vallon du Réveillon , Boubiers, le Fayel, le Pelil-Scrans et Dc- 
lincourt. 

A l'ouest une grande plaine entoure !a colline de Monijavoult; 
elle commence à Délincourt , suit par Lallainvïlle , s'étend sur 
le plateau au-dessus de Gisors , l'ourcelles , Rîaureaumont, 
iïoury, Hêrouvalex revient par Vaudencourt à gauche du valtou 
pour reprendre par Parues. Monlagny. Valè:ourl et Chaudrr, 



Lamma compressa. 

— contortidens. 

— elegans. 
Miliohales toliapicus. 
Sepia longirostris. 
Naulilus umbilicaris. 
Teredo parisiensis. 
Panopœa iniermedia, 
Cytherea calvimonlana. 
Cypricardia pulchra. 
Lucina Barbieri. 
Melonia Cuvieri. 
Pleurolomaria concava. 
Cerilhium Leufroyi. 
Buccùium oblusum. 



Digitized 



— 14 

Le calcaire grossier, dans celle partie du canton , est très- 
riche en gisements fossiles. En suivant les bords contournés de 
cette masse puissante , on trouve les espèces les plus rares ei 
les individus les mieux conservés, dans chacune des carrières 
où les tranches de la roche sont mises à jour. 

On ne peut en donner ici le catalogue si nombreux, qui se 
trouve d'ailleurs dans la Topographie géognoslique de l'Oise. 

Il suliit d'indiquer les gîtes de Parties, de Liancourt- Saint '- 
Pierre , de Chatnbors , souvent fouillés par les géologues et 
qui ont donné et donnent encore tant d'espèces nouvelles. 

Marne argileuse intercallée. 

En descendant des carrières de Chatnbors vers Cornet fontaine^ 
on trouve quelques mètres de sable calcaire; on atteint ensuiie 
une marne argileuse feuilletée, mélangée de brun, de jaune 
ferrugineux, de grisâtre avec des filets noirs, pulvérulente, ana- 
logue aux lignites dont la présence dans le calcaire grossier de 
Vaugirard a été reconnue depuis longtemps par M. Desnoyers. 
Cette marne passe tout à-fait à l'argile sur quelques points. 

Cotte couche ne dépasse pas 25 centimètres d'épaisseur ni 
10 mètres d'étendue. Elle contient les fossiles du plateau de 
Chatnbors, mais aussi des fossiles lacustres, notamment une 
Lymnée, un Planorbe et la Paludina conica, 

Cette petite couche marno charbonneuse, placée entre le cal- 
c lire moyen ou à miliolites et le calcaire de Chatnbors ou à cé- 
riies, a été découverte par M. Eugène Chevallier. 

Marues du calcaire grossier. 

(.es marnes existent dans le canton sur l'espace compris dans 
Ses limites du calcaire grossier. 

Elles forment une bordure au-dessus de ce terrain , depuis 
MonneuUle jusqu'à Boubiers et Bcrtichères. 

Les marnes aux environs de Saint- Cyr contiennent des em- 
preintes végétales. 

Elles présentent une certaine puissance entre Lia-ville et La 
Boulleaume , à l'origine du vallon de la Viosne. 

La marne entoure les collines de Setans , de Nontjavoull, 
d'/ladancourt. C'est de ce côlé une roche grasse, épaisse d'un a 
quatre mètres, renfermant des rognons dont quelques-uns sont 
pétris de fossiles. 

L'agriculture exploite cette couche à Faudcncomt, à Mont- 
javoult, LiervUle> etc. 



i 
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Fossiles. 



Paludina nana. 
Cerilhium lapidum* 
Corbula rostrata. 
Venus solida. 
Lucina callosa. 



Lucina saxoroni. 
Cardium obliqnum. 
Phylites linearis. 
Orbitolites camptanata* 



Salîtes moyen». 



Les sables et grès moyens reposent immédiatement sur les 
marnes du calcaire grossier. 

Ils s'étendent autour de Monneville , SaintrCyr, Lavilleterire t 
Bouconviliers, et entre Le Boulleaume, Boubicrs et le Fayel, de- 
puis Délincoiut jusqu'à Beaugremer $ enfin, autour des collines 
de MontjavQull, de la molière de Serons et de Hadancourt. 

Des grès et des galets noirs en général, sont mêlés aux sables 
moyens. Ils forment près de Lavuletertre une éminence d'où ce 
bourg a tiré son nom. Elle présente dans son centre un massif 
de galets de plusieurs mètres. 

Cesgaleis, en s'agglutinant , forment des masses compactes 
qu'on appelle poudingues et qui sont taillées, à Bouconvillers, en 
bornes, en marcbes et en auges. 



Fossiles. 



Lenùcuiina vai iûlaria. 
T urbinella Parisiensis. 
JFusus minax. 
Cerilhium irochiforme. 

— scataroides, 

— scruposum. 

— cUwosum. 

— cordonalum. 

— collatérale. 

— ffericarti. 

JVa tien acuta. 

Sofcn obliquas. 
Sï/û/ua auguslata. 

jTapes Parisiensis. 
Cypricardia Isocardoides. 
Cardium, vtmuslum. 
jDipiodonta bidens. 



Scintilla ambigua. 
JSatica glaiiconoïdes. 
Monodonta Parisiensis, 
Murex erassicostatus* 

— tricuspidatus. 
V oluta. strombiformis. 

— digitalina. 
Patella costaria. 

— slabra. 
Ostrea arenatia. 

— ef on gâta. 

— hy brida. 

— multislriata. 
Gryphœa cymbiola. 
Arca rudis. 
Passya Eugenti. 
Cardium rachilis. 
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Cardya Michelini. 
Cytherea rustica. 
Ânthophyllum truncatum. 



Sphœnia Passyana. 
— Baudoni. 



Gypse. 



La colline appelée Molière de Serons est entourée à sa base 
d'une ceinture d'argiles gypseuses plus puissantes vers le sud- 
ouest que sur l'autre versant. 

Les marnes gypseuses sont à jour dans les bois de Serans. 
Leur coloration, d'un blanc terne vers le haut, devient ensuite 
d'un vert un peu jaunâtre. Elles paraissent mélangées de sables; 
on y trouve quantité de bois pétrifié de grosse demension, et 
même des troncs entiers. 

Des sondages pratiqués en 1804 près de Léuemont firent re- 
connaître qu'elles avaient près de 15 mètres de puissance. On 
rencontra à cette profondeur une argile compacte, brune, con- 
tenant des cristaux agglomérés de gypse lenticulaire. 

Les marnes argileuses continuent de Serans vers le sud-ouest, 
au-dessus de Figicourt et de Montagny. 

Ces marnes sont peu épaisses. On y signale V Ostrea callifera* 

Sables supérieurs. 

Le sable supérieur ou protéique occupe au-dessus des marnes 
gypseuses toute l'étendue de la colline ou molière de Serans. Sa 
couleur générale est jaune ocracée. 

La sommité de Afontjavoult est principalement sableuse avec 
des alternances de meulière. 

Le hameau du Maraisesi sur le sable, qui se prolonge jus- 
qu'au centre de Monijavoult. 

Les grès supérieurs de Montjavoult n'ont ni l'importance ni 
l'aspect des grès moyens. 



Fossiles. 



Cyclosloma plicaia. 
Natica Soverbii. 
Cylherea incrassala. 



Cyrena seniisl/iata. 
Cerithium Lamaickin 
Lynmea. 



Calcaire lacustre supérieur. 

La molière de Serans tire son nom d'une exploitation de pierre 
à meules qui a existé pendant des siècles sur son plateau et cui 
semble épuisée. 
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Les meulières de Serons sont presque toutes d'une coloration 
jaune-clair pareille à celle de l'argile qui les enveloppe. 

On rencontre avec cette roche des rognons calcaires coquil- 
liers, des silex résinites, pyromaques , nectiques, opaques et 
translucides, des rognons de fer quelquefois volumineux. 

L'étage supérieur est moins développé au sommet de Mont- 
javoult. 

Il n'y a plus à l'ouest de Paris de gisements de meulière en 
place. Les fossiles de ce£ étage sont : 

Lymnea cornea. Planorbis subovatus. 

— cylindrica. Paludina pygniœa. 

— fabula. Chara médicaginula. 

— symvirica. Pitys. 
Planorbis cornu. 

Diluvium. 

Le diluvium composé d'argiles, de sables, mélangés de silex 
quelquefois énormes, repose sur la craie dans la partie nord-est 
du canton. Ce terrain forme le pays de Thelle et, constitué 
comme nous venons de le dire, il ne se montre que sur la craie; 
on ne le rencontre jamais sur les plateaux formés par le calcaire 
grossier. 

Il descend de la sommité crayeuse qui limite le pays de Bray 
vers les vallées de i'Epte et de la Troène. 

Les fossiles sont les mêmes que ceux de la craie, mais, sili- 
cifiés, ce sont des ananchytes, des ga lentes et des polypiers. 

AUuviwm des plaines calcaires. 

Le plateau du Vexin est recouvert d'une terre arable, en gé- 
néral très- féconde vers Sérans., Lierville et Bouconvillers . C'est 
une argile d'un fauve-clair, sans mélange de corps durs , mais 
à laquelle les éléments des marnes inférieures gypseuses im- 
priment une fécondité remarquable, et rendent l'emploi du 
plâtre presque inutile. 

Mais vers Liancourt, Délincourt, Boubiers, le sable domine, 
tandis que vers Chambors, Trye- Château, Boury, la roche cal- 
caire est près de la surface, et ses débris se mélangent avec Fal- 
lu vium. Les terres qui contiennent abondamment ces débris 
prennent le nom de grouis, 

o 
- 
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Alluvium remanié. 

L'alluviuni, qui constitue une couche épaisse d'argile légère- 
ment sableuse , et forme dans le département le pays de San- 
terrc , ne se montre que rarement et par lambeaux dans le pays 
de Thelle. Ces lambeaux d'argile ne sont pas même en place, et 
forment des couches dans les vallées, auxquelles elles donnent 
un sol fertile; elles descendent sur leurs pentes. 

Ce sont ces argiles qui sont employées aux briqueteries et aux 
tuileries. 

Terrain de transport des vallées. 

Le fond des vallées de la Troène depuis Trye-Chdteau , de 
l'Aunette et de l'Epie contient une masse de silex de la craie 
roulés et qui forme en général le lit des rivières. 

Ces amas, qui s'étendent quelquefois dans la largeur de la 
vallée, paraissent devoir leur position à une action des eaux 
plus ancienne que celle de nos jours. 

Tourbe. 

La tourbe constitue la partie superficielle de la plaine maré- 
cageuse qui s'étend depuis Neuvillelte jusqu'aux portes de 
Chaumont, connue sous le nom de Marais -de -Liancourt. 

La tourbe exploitable couvre dans celte large vallée une 
étendue de 250 hectares sur une épaisseur moyenne de 3 à 
4 mètres au-dessous d'une couche de limon alluvien superflciel. 

Elle repose sur les argiles tertiaires à lignites. 

La masse est d'un brun-noirâtre et fournit un assez bon 
combustible. On y rencontre des bois de chevreuil, des ossements 
de bœuf et de cheval. 

La vallée de Réveillon contient entre Boubiers et Dèlincowt 
une légère couche de terrain tourbeux mêlé de sable. 

Le vallon à'fférouval, près de Faudencourt, contient aussi 
un lambeau de tourbe. 

La vallée de Cudron offrait jadis une exploitation de ce com- 
bustible entre les Boves et Parnes, ainsi qu'au moulin de Chou- 
dry. La masse principale s'étend sur 20 hectares et est épaisse 
de 5 à 6 mètres ; elle repose sur les argiles à lignites. 

Au-dessous de Cliaumont jusqu'au-delà de Trye } la tourbe 
forme un lit mince dans le vallon de la Trcèae. 
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§ 4. — MÉTÉOROLOGIE. 

< 

La température diffère peu d'un lieu à uu autre dans !c 
canton. 

Le thermomètre marquAes variations entre le 8* degré au- 
dessous de zéro et le 24'- au-dessus; il dépasse rarement ces 
deux termes. 

Les froids intenses commencent vers la mi-décembre et se 
continuent jusqu'en février, mais toujours avec des intermit- 
tences. 

La gelée a peu de durée; la neige en a encore moins. 

Celles du printemps se prolongent souvent jusqu'à l'époque 
de'ia floraison des arbres, et nuisent alors à la fructification. 

Les grandes chaleurs prennent vers la mi-juin et durent assez 
constamment jusqu'à la mi-août; elles reprennent quelquefois 
dans le mois de septembre. 

Les brouillards se montrent, surtout dans les vallées, ca 
automne et durant l'hiver. 

La grêle est peu fréquente dans le canton ; toutefois , depuis 
trente ans, la plupart des communes en furent plus ou moins 
atteintes. Voici l'étal indicatif de celles qui souffrirent le plus de 
ce fléau : 



COMMUN KS. 



, 

Boubiers 

Boutencourt 

Chambors 



Courcelles .... 

Enencourt-léage. 

Enencourt-le-sec 



Eragny 

Fsy « •**••••«• 
Uadancourt 



DATES 

DES SINISTRES. 



1842 (21 juin) 

1857 (7 sept,) 

1834, 1847 

et 1858. 
1850 et 1857. 
1839 (8 sept.) 
1818 (5 mai.) 



1839 et. 1858. 
1857. 
1842. 



OBSERVATIONS. 



Perte évaluée à 1,232 hectolitres 
de blé. 

Perte de tous les fruits , et mort 
de beaucoup de gibier. 



Les grêlons étaient énormes et 
n'avaient point encore complè- 
tement disparu tçois jours 
après. 
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COMMUNES. 

Lavilletertre . . . 

Lattainville 

Lierville 

Marquemont. . . . 
Montagny 

Monljavoult 

Senots 

Tourly 

Trye-Château . . . 
Trye-la-ville 

Vaudencourt — 




OBSERVATIONS. 



182» (en juillet) 

i*35(en«f4)l.) 

1842. 

1829. 
1842. 

même année. 
1848 (en mai) 
1829 et 1835. 
1836 et 1858. 
1834 (en sept.) 

1858 (en juin) 



Toutes les récoltes furent per- 
des , et deux personnes : une 
remmc et un enfant furent tués. 

Perte de tous les fruits , et beau- 
coup d'oiseaux périrent. 

Les trois quarts des récoltes 
furent perdus. 

La majeure paVtie des récoltes 

fut perdue. s 
Dégâts considérables. 
Idem. 



Perte de tous les fruits ; mort de 

beaucoup de gibier. 
Les récoltes furent entièrement 
perdues. 

Il y eut aussi des inondations à Fay en 1828 , à Bn encourt- lé- 
sée en 1829, à Boutencourt en 1834, à Trye-la-VUle et à 
Eragny en 1838, et à Chambors en 1841. 

Des ouragans enlevèrent des toitures et détruisirent beau- 
coup d'arbres à Marquemont en 1847, à Senots en 184£, et a 
Fay en 1857. 

Le vent dominant est celui d'Ouest ou de galeme. Il règne 
pendant une grande partie de Tannée et amène souvent la pluie. 

Le vent du Nord ou d'amont est le plus rigoureux en hiver. 

Celui d'Est ou de France souille peu souvent et détermine la 
sécheresse. 

Le vent du Sud ou daval, vulgairement appelé le vent de 
bas, donne ordinairement une température douce. 

§ 5. — RÈGNE ANIMAL. 

Le cerf, le chevreuil, le daim, le sanglier sont étrangers 
au canton où il n'y a pas de grands bois ; on ne rencontre le 
loup qu'en passage et rarement; le renard est assez commun, il 
habite de préférence les, bois rapprochés des fermes. 
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Le blaireau et la fouine sont également communs ; le mulot est 
très-multiplié. 

La loutre est très-rare; elle se montre quelquefois dans la 
Ttoëne. 

Le hérisson est aussi peu commun. 

Quelques écureuils séjournent dans les bois de Rebetz et de 
Bertichère. 

La couleuvre à collier ou anguille des haies est très-commune ; 
on rencontre parfois l'orvet; la vipère est inconnue. 

Il y a plusieurs espèces de lézards; le lézard vert est commun 
dans les bois. 

Le lapin abonde dans les bois de Lavillelertre , du BouUeaumc 
et de Saint- Cyr. 

Le canton produit beaucoup de lièvres et de perdrix; la per- 
drix rouge se monlre quelquefois à Parnes ; la caille n'est pas 
rare. 

Les rivières produisent des truites, des anguilles, et abon- 
damment des meuniers et des goujons. 

Elles seraient 1res poissonneuses si on ne faisait pas trop sou- 
vent varier le niveau d'eau , et si les lois et les règlements sur la 
pèche étaient mieux observés; ces rivières produisent aussi 
beaucoup d'écrevisses. 

A l'égajd des insectes, les entomologistes en trouveraient dans 
le canton de toutes les familles , notamment dans les bois et les 
marécages. 

§ 6. — RÈGNE VÉGÉTAL. 

Les bois en plaine ou sur les coteaux sont peuplés princi- 
palement de chêne , hêtre, charme, bouleau, merisier, bour- 
saude. 

Le frêne, le peuplier, Faune croissent dans les vallées. 

L'orme existe dans les mauvais sols. 

En général la végétation est celle de la flore parisienne. 

En faisant plus loin l'historique de chaque centre de popula- 
tion, on indiquera les espèces herbacées , rares ou peu com- 
munes, qu'on rencontre sur le territoire; mais, dès à présent, 
il n'est pas inutile de faire connaître que beaucoup de ces espèces 
habitent le parc à'Halincourt, la molière et les bois deScrans, 
et ceux du Mesnil, de Chaumont, de tabrosse et de Bertichère, 
les marais de Locowille, Liancourt et de Chambors. 

• 



Digitized by Google 



— 22 — 
SECTIOX TROISIÈME. 

POPULATION. 

§ 1". — RECENSEMENT ET MOUVEMENT 
DE LA POPULATION. 

Recensement. Le tableau ci-après présente le résultat du re- 
censement exécuté par l'administration en 1856. On y com- 
prend l'étendue territoriale de chaque commune et la surface 
attribuée à chaque habitant. 





POPULATION. 


CONTENANCE 


NOMBRE 


COMMUES. 


en négligeant 


d'hectares par 




les fractions. 


individu. 




296 


590 hect. 


1.99 




207 


008 


2.88 




360 


1,035 


2.8T 




J97 


478 


2.42 




502 


1,109 


2.21 




301 


750 


2.49 




329 


665 


2.0J 




1,146 


1,854 


t. 62 




709 


687 


0.96 




553 


801 


1.45 




162 


445 


2.75 




144 


55(8 


4.15 


1. t*»fc M v% 


o i 1 




< An 
1 . 4» 




278 


846 


3.04 




276 


626 


2.26 




461 


73 1 


1 .58 




320 


852 


2.66 




127 


481 


3.78 




104 


424 


4.07 




131 


344 


2.62 




380 


1,622 


4.27 


Liancourt-Saint-Picrre 


597 


1,245 


2.08 




183 


774 


4.22 




163 


552 


3.38 




460 


918 


1 .97 




227 


397 


1.71 




G 32 


1,673 


2.04 




419 


1,242 


2.96 




144 


826 


5.73 




224 


626 


2.79 




330 


878 


2.64 




296 


634 


2.13 




166 


331 


1.99 




748 


929 


1.23 




m 


452 


1.40 




259 


466 


1.77 




245 


404 


1.64 




12,968 


28.751 hect. 


2.53 


Ajoutant pour fractions 




18 








28,769 





♦ . 
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D'après un document qui date de 1737, la population était 
approximativement de 10,836 habitants. 

En 18 15 elle était, comme l'indique l'ancienne statistique, 
de 12,802. 

En 1846 elle s'élevait à 13,761. 

Ainsi, en quatre-vingt-huit ans (de 1737 à 1825), la popu- 
lation s'est accrue de 1,966 individus, et en vingt-un ans (de 
1825 à 1846), de 959. 

Ce dernier accroissement est, proportionnellement au nom- 
bre d'années, beaucoup plus considérable que le précédent. 

Mais on est frappé de l'importance de ta diminution qui s'est 
opérée en dix ans (de 1846 à 1856) : diminution qui s'élève à 
793 individus. 

Ce sont en général des ouvriers. La plupart ont émigré vers 
la capitale, d'autres se sont dirigés vers les villes manufactu- 
rières, par suite de la fermeture des filatures de Ttye-Chdteau 
et à' Enencourt-Léage. 

La diminution a atteint la majorité des communes, mais non 
dans une égale proportion. Elle est d'un cinquième à EnencourU 
Léage et Liancourt- Saint-Pierre , d'un sixième à Serons et Jamê- 
ricourt, d'un septième à Lallainville , Vaudencourt et Piliers, 
d'un huitième à Boury et T iye4a- Ville , d'un dixième à Boissy, 
Hadancourt, Lavilletertre , Montjavoult , Senots et Trye- Châ- 
teau , d'un douzième à Chambors et Tourly', et d'uu quinzième 
à Fresnes et Marquemont. 

Les autres communes sont restées à peu près stationnaires , 
excepté Jieilly, qui a augmenté d'un quart, et BachiuUlers et 
Courcelles d'un neuvième. 

Il y a , comme on le voit au tableau , une grande dispropor- 
tion entre les communes sous le rapport de leur étendue et de 
leur population. On y remarque que les communes les moins 
peuplées, relativement à leur étendue, sont Enencourt-le-Sec , 
Jaméricourt , Lavilletertre , Lierville et Reilly, et que les plus 
peuplées sont Courcelles, Dèlincourl, Eragny, Try-Châleau et 
TryeJa- Ville. 

Le même tableau indique pour tout le canton 2 hectares 
53 ares, en moyenne, par individu ; mais ce chiffre est loin de 
la réalité. Il existe dans le canton soixante-quatorze fermes, 
appartenant à soixante propriétaires , et réunissant ensemble 
10,714 hectares. Si l'on retire les soixante propriétaires de la 
masse de la population , et si on retranche les 10,714 hectares 
de la contenance totale, ce qui restera à partager du territoire 
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ne donnera plus que 1 hectare 30 ares par tête , approximation 
qui s'écarte un peu moins de ia vérité, tout en en étant encore 
fort éloignée. 

Le recensement de la population par sexe et par état civil , 
opéré en 1856, a donné les résultats suivants : 

* i . . . _ 



• 

COMMUNES. « 


Garçons. 


Filles. 


Hommes 
mariés. 


Femmes 
mariées. 


Veufs. 


m 
i> 

S 
O) 

>■ 


. 

M 

• - 

*— 


Bachivillers 


51 


50 


85 


86 


9 


15 


» 




45 


27 


54 


58 


9 


12 


2 




79 


81 


8-i 


83 


10 


21 


o 




41 


31 


48 


49 


4 


21 


3 




1UU 


86 


137 


136 


12 


27 


4 




50 


56 


89 


89 


6 


10 


l 




GG 


66 


89 


88 


7 


13 


» 


Chaumont 


222 


246 


292 


283 


29 


74 


• 


Courcelles-les-Gisors 


IG8 


135 


183 


J79 


13 


26 


5 




107 


106 


150 


142 


14 


32 


2 




32 


33 


40 


40 


4 


13 


» 




23 


35 


35 


34 


8 


8 


1 




106 


122 


146 


145 


15 


35 


2 




55 


46 


77 


76 


, 7 


12 


5 


Fleury • 


44 


45 


91 


78 


5 


13 


• 


Fresnes-Léguillon n 


97 


74 


126 


123 


14 


22 


5 




/D 


57 


81 


85 


•> 

o 


15 , 


1 


Hardivillers 


20 


18 


30 


32 


4 


15 


o 


Jaméricourt 


20 


17 


30 


29 


2 


6 


1) 




28 


24 


36 


36 


3 


3 


1 




88 


67 


108 


92 


10 


15 


» 




123 


116 


15 i 


152 


1 1 


35 


G 


Lierville 


45 


29 


52 


45 


5 


7 


• 




36 


28 


45 


44 


3 


7 


1) 


Marquemont 


100 


77 


126 


127 


9 


21 


1» 




47 


48 


55 


55 


5 


11 


6 




138 


128 


156 


154 


21 


31 


4 




82 


85 


112 


10n 


11 


25 


4 




35 


29 


39 


33 


3 








39 


45 


56 


56 


8 


17 


3 




58 


72 


88 


90 


4 


14 


4 


Thibivillers 


49 


53 


85 


85 


7 


16 


1 




35 


30 


46 


45 


3 


7 


* 




125 


117 


197 


189 


21 


57 


12 




63 


65 


8G 


85 


10 


9 


3 


Vaudencourt 


61 


38 


65 


72 


8 


13 


a 




47 


48 


67 


66 


8 


9 


n 


Totaux 


2,606 


2,460 


3,443 


3,361 


325 


692 


TT 



D'après ce tableau, le nombre des hommes est de 6,4G3 

Et celui des femmes de , . . . . 6,524 

Différence en plus dans le nombre des femmes 61 
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La population libre, c'est-à dire non mariée, est de. . . 5,166 

— mariée, de 6*804 

— veuve, de 1,017 

Proportion de la population libre à celle totale 2 

— de celle mariée à la population totale 1~ 

Entre les veufs et les veuves , la différence en plus 

dans le nombre de celles-ci est de 367 

Proportion à la population masculine 18 e 

— - à la population totale 35* 

Le tableau qui suit présente la division de la. population par 
catégorie d'âge , d'après le recensement de 1856. 
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Le tableau qui précède fait connaître 1° que la population au- 
dessous de lôanségalelequartde la population totale; 2* que le 
nombre des individus de 20 à 40 ans excède un peu cette propor- 
tion; 3° et que l'époque de la vieillesse (de 60 ans et au-delà) ne 
comprend qu'un peu plus du septième de la population totale. 

C'est à Bouconvillers, Boury-, Délincourt et Hardiuillers qu'on 
compte le plus d'octogénaires eu égard à la population. 

Il n'y a que trois nonogénaires , dont deux sur une popula- 
tion de 1,146 habitants et 1 sur 751; il ne manque à celui-ci 
qu'un ou deux mois pour devenir centenaire. 

Mouvement. Le tableau ci-après présente l'état du mouvement 
de la population pendant la période décennale, comprise entre 
1848 et 1858. 







[*fl()PORTIO\ 


xr. 


PROPORTION 


. PROPOlTTIOX 


COMML.NhS. 


3 

■ji 


annuelle 
à la 


tL 


annuelle 
à lu 

*A IL» 


•zj 


annuelle 

X 1.. 

a la 




•3 

s: 


population. 




population. 




population. 


Bai'liivillers 


40 


!> 


29 


10s 


r t 
O 1 


1 C 




43 


21 


2(i 


10 


' f\ 


o r 

* j 


fc'J 


26 


89 


26 


', 1 1 
•4U 


1 1 




\V\ 


II) 


11 


8 




J 4 




84 


16 


49 


9 


C t 


1 / 




49 


16 


26 


s 


T s» 


À 0 




62 


6 


32 


3 


72 






275 


21 


91 


9 


295 


24 


Courcelles-les-Gisors. . . 


2!N 


:!l 


76 


il 


136 


20 




1 Al 1 


20 


4 I 




1 1 6 


21 




31 


19 


20 


12 


32 


19 




2 y 


20 


14 


9 


19 


13 




143 


2 4 „ 


46 


8 


151 


26 




72 


2 fi 


2:* 


11 


54 


20 




G 3 


23 


14 


5 


62 


22 


Fresnes-Léguillon 


96 


20 


40 


8 


82 


17 




77 


23 


25 


7 


81 


24 




22 


1S 


10 


8 


31 


25 




15 


15 


h 


10 


21 


21 




25 


18 


13 


10 


24 


17 




80 


21 


30 


7 


8S 


22 


Liancourt-Saint-I'ierre.. 


120 


19 


63 


10 


131 


20 




39 


20 


10 


5 


24 


lt 




27 


15 


15 


7 


28 


13 




102 


21 


44 


9 


74 


15 




48 


20 


20 


8 


5'J 


2.) 




129 


19 


53 


8 


148 


26 




88 


20 


42 


10 


102 


23 




37 


29 


9 


7 


27 


21 




36 


3 


14 


1 


43 


4 




69 


18 


36 


10 


79 


21 




55 


18 


21 


7 


78 


26 


Tourly 


45 


27 


16 


0 


47 


28 




190 


25 


64 


8 


20" 


27 


Trye-la-Yille 


71 


no 


27 


8 


68 


20 




53 


26 


ml 


10 


69 


3i 




w.\ 


21 


2f 


10 


51 


21 




282.] 


46* 




107- 


28'i 7 


45' 



— 27 — 

Le rapport des naissances à la population est inférieur de 1 à 
celui des décès. 

La proportion des mariages est avec les naissances de 1 : 2 ~ , 
et avec les décès de 1 : 

Le nombre des naissances est beaucoup plus considérable que 
celui des décès dans les communes de Jioubiers , Courcelles et 
Marquemonl. Le contraire existe à Dachivillers, Boutencourt, 
Chaumonl, Montjavoull , Tlubivillers et V audancourt, 

Ën résultat, le nombre des décès excède de 16 celui des nais* 
sances. I 

La population du canton forme la dixième partie de celle de 
l'arrondissement de Beau vais, et la trentième de la population 
du département. 

§ 2. — CONSTITUTION PHYSIQUE. 

* 

La population du canton de Cliaumont n'a aucuns traits par- 
ticuliers qui la distinguent des pays limitrophes. Elle a plus d'a- 
nalogie avec la population normande qu'avec celle picarde. 

Elle est en général composée d'individus de taille moyenne 
plutôt qu'élevée, à visage ovale, à cheveux châtains ou blonds, 
ayant des yeux plus ou moins bleus, les membres inférieurs 
bien développés, une physionomie mélangée de douceur et de 
finesse (1). 

Les constitutions bilioso- lymphatiques prédominent dans le 
canton. La chute des dents, due à des altérations organiques de 
l'estomac, est commune principalement chez les femmes , dont 
une grande partie succombe à des diaihèses cancéreuses. 

Le relevé ci-après pourra contribuer à (aire connaître l'état 
physique delà population. Il comprend les résultats numéri- 
ques des opérations du recrutement militaire pendant les dix 
années comprises entre 1844 et 1857, en exceptant les années 
1853, 1854 et 1855, dont les levées ont été extraordinaires. 

Individus ayant moins de 1 mètre 598 milUm - (4 pieds 1 1 p") 25 

— 625 (5 pieds) 42 

— 652 (5 pieds 1 p«). . 66 

— 679 (5 pieds 2 p"). . 32 

— 706 (5 pieds 3 p"). . J>3 

A reporter 228 

• * • » » 

i 

. . . i ■ — ■ ■ — . 

i 

(I) Précis statistique. 



Digitized by Google 



— 28 — 

Report 228 

Individus ayant moins de l mèlre 733 mi,lim - (5 pieds 4 p"). 23 

— 761 (5 pieds 5 p") . 16 

— 788 (5 pieds 6 p e «). 6 

— 815 (5 pieds 7 p«*). 2 

— 842 (5 pieds 8 p") . 1 

276 

La taille la plus ordinaire, comme on le voit, est de 1 mètre 
€52 millim. (5 pieds 1 pouce) à 1 mètre 706 millim. (5 pieds 
3 pouces), 

Nombre total des individus ayant concouru au tirage pendant 

les dix années 1,076 

Nombre moyen par an. . 107 

Nombre d'individus examinés en conseil de révision . . 651 

Nombre moyen par an 65 

Remplacés ou exonérés (un nen moins du dixième). . . 98 

Nombre d'individus réformes 292 

Nombre moyen par an 29 

Proportion au 

Cause des réformes. Nombre. vmhmwiï <iw 

Perte de doigts 1 » 

, Perte de dents 36 8* 

Perte de membres ou autres organes. . . 5 58* 

Goitres 4 72* 

Claudication 3 97' 

Surdité 3 97 e 

Mutisme 3 97 e 

Autres difformités 32 9 e 

Maladie des os s » » 

Myopie 2 146 e 

Maladie des yeux . 1 * 

Teigne ....... .............. ...... 72 e 

Maladie de la peau 3 97* 

Scrophules. , 11 26 - 

Affections de poitrine 6 49 e 

Hernies « 21 I4 a 

Epilepsie. . . , 1 » 

Maladies diverses 47 6 e 

Faiblesse de constitution 87 3 e 

Défaut de taille /22 13» 

La faiblesse de constitution et le défaut de taille comprennent 
plus d'un tiers des cas de réforme. Il faut attribuer cette pro- 
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portion considérable à l'âge trop précoce pour le recrutement 
dans le département de l'Oise. 

A l'égard des pertes de dents qui se* trouvent être ensuite 
les cas les plus nombreux , on a indiqué précédemment la cause 
qui y donne lieu. 

i 

Les épidémies n'épargnèrent pas le canton de Ckaumont. 

En 1735, la suctte milliaire s'y répandit et y fit de nombreuses 
victimes. 1 

En 1778 , la fièvre putride sévit avec violence à Monljavoult. 
£'est à cette occasion que fut instituée dans la commune la con- 
frérie de Saint-Roch, chargée des sépultures. 

Depuis cette dernière époque jusqu'en 1832 * il ne régna au- 
cune épidémie. 

En 1832, le redoutable fléau du choléra fit son invasion 
dans le cantôn. Les communes qu'on va indiquer sont celles qui 
furent le plus attaquées; dans les unes, son action fut terrible; 
dans les autres , il se déclara sous une forme bénigne. 

Noms des communes. Nombre des malades. Victimes. 

Boissy 5 5 

Ghambors 15 13 

Fleury 6 3 

Liancourt 27 2 

Loconville 5 4 

Senots... 33 * 6 

Tourly , 5 3 

En 1834, vingt-six personnes de la commune de Délincourt 
turent atteintes de la fièvre typhoïde, huit en moururent. 

En 1839 , cette affection se répandit à Bouconvillers et à 
Enencowt-le-SeCy où elle fit aussi plusieurs victimes. 

En 1850, la petite vérole se communiqua à un grand nom- 
bre d'habitants de tout âge de la commune de Trycla- Ville , et 
fu 1854, soixante personnes de la même commune eurent la 
fièvre typhoïde; dans ces deux épidémies, très-peu de per- 
sonnes moururent. 

La dernière affection atteignit aussi à Boury, en 1852, soixante 
personnes, et en 1855, quatre-vingts personnes; quatorze pé«- 
rirent. 

Enfin, dans la même année 1855, 40 personnes de Thibi- 
uillers furent affectées de dyssenterie , et il en mourut sept. 

Le procédé de la vaccine était peu répandu dans le canton 
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avant 1825; depuis, il a pénétré dans toutes les communes. 
L'apparition de la petite vérole n'est plus qu'un fait accidentel. 

§ 3. — HABITATIONS. 

Le tableau ci-après présente l'état numérique par commune 
des maisons et de chaque espèce de toiture, ainsi que le rap- 
port du chiffre des maisons à celui de la population. 
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Le nombre des maisons, en 18-25, était de 3,355; dans un in- ' 
tervalle de trente-un ans, il s'est accru de 537. Cet accroissement 
ne pourrait s'expliquer, si on se bornait à comparer le chiffre 
de la population (12,803), à la même époque, avec le chiffre de 
la population actuelle (12,987) , comparaison d'après laquelle il 
n'y aurait qu'une augmentation de 184 individus. Mais un a déjà 
fait connaître que depuis plusieurs années beaucoup d'ouvriers 
ont abandonné le pays en se dirigeant vers la capitale. 

L'augmentation du nombre des maisons a eu lieu dans la plu- 
part des communes, notamment à Boury, Chaumont, Courcelles 
et Eragny\ Boissy, Jaméricourt, Lie/ville , Montagny et Se- 
rans sont restés à peu près stationnaires , et il y a eu diminu- 
tion à Lavillelertre et ThibivUlers. 

V 

Il n'est pas rare de voir dans une seule cour deux ou trois 
maisons appartenant à plusieurs propriétaires. Cette sorte de 
promiscuité engendre souvent des dissensions et des procès. 

Dans la région, au sud de la Troène, où la pierre calcaire 
abonde, les maisons sont pour la plupart construites en pierres 
de taille et moellons; dans la région opposée, où le sol crayeux 
ne fournit pas dé bons matériaux, les constructions sont en bois 
et torchis; mais depuis plusieurs années on emploie générale- 
ment la brique. 

Les couvertures en chaume ont beaucoup diminué; celles 
qu'on voit encore ne forment pas le tiers de la totalité des mai- 
sons; elles disparaîtront dans un avenir prochain, par suite de 
l'arrêté préfectoral qui interdit les couvertures neuves en 
chaume et n'autorise qu'à des conditions restrictives ta répara- 
tion des anciennes , et aussi en raison des secours qu'accorde le 
départemeut pour la substitution des couvertures en tuiles à 
celles en chaume. 

En général , les villages sont bien percés, les rues sont assez 
larges, mais presque toutes sinueuses; autant qu'il est possible, 
on abaisse leurs pentes; elles sont bien entretenues; dans quel- 
ques localités il existe des rues pavées. Dans aucune commune, 
si ce n'est à Trye- Château, il n'existe de plan d'alignement. 

Dans la période décennale de 1348 à 1857 inclusivement, il y 
a eu dix-huit incendies qui ont détruit onze maisons et vingt- 
deux bâtiments à usage de grange, écurie, ctablc, etc. De ces 
sinistres, onze sont le résultat de l'imprudence, les autres sont 
attribués à la malveillance. Quatre ont été perpétrés à Montja- 
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voult) deux à Lavïllelertre et deux à Enencoun-Léage , dont la 
moitié par l'effet de l'imprudence. 

§ 5. — MOEURS, CARACTERE, etc. — INSTRUCTION. 

Mœurs, caractère, etc. Voici quelles sont à cet égard les appré- 
ciations d'un homme qui eut une grande perspicacité, de l'au- 
teur du Précis statistique : « Le voisinage de la Normandie a in- 
» flué sur le caractère des habitants du Vexin comme sur l'état 
» physique de la population. Les habitants du canton de Chau- 
vi mont sont plutôt Normands que Picards, et tiennent de l'un 
» et de l'autre peuple. Les usages et les habitudes ont un grand 
» empire sur eux , sans néanmoins les rendre inaccessibles à 
» l'influence des bons exemples. Ils sont doues de patience et 
» d'une douceur qui n'exclut cependant pas la vivacité d'esprit. 
» C'est une population paisible et amie de Tordre. » 

La culture des champs est l'occupation dominante dans !e 
canton -, cependant la plupart des gens de travail montrent au- 
jourd'hui quelque cloignement pour le service agricole , dont 
les devoirs sont peu compatibles avec l'esprit d'indépendance qui 
se manifeste maintenant parmi eux. 

Par suite, la grande culture recrute aTec peine des auxiliaires*, 
et elle ne trouve pas toujours dans ceux-ci un suffisant esprit dè 
subordination. Aussi est-il assez rare de voir un long service 
dans la même exploitation. 

Le canton est un de ceux où il y a de l'aisance ; on la remarque 
principalement dans les communes' où la propriété est plus 
morcelée. 

On compte peu de personnes indigentes ; leur nombre ne dé- 
passe pas 152. Il y a des communes où il n'eu existe pas. 

La population est attachée à la religion catholique et en ob- 
serve généralement les pratiques. Le protestantisme , que quel- 
ques particuliers avaient voulu implanter il y a une dixaine 
d'années à Monijavoull, n'a pu y prendre racine. 

Les églises sont toutes bien entretenues, même celles des 
communes qui ne sont pas succursales. 

Dans la plupart des cimetières, on enterre encore par famille. 

La, nourriture se Compose en général de pain bis, de légumes, 
de porc salé, et quelquefois, le dimanche, de viande de boucherie. 

Dans beaucoup de^ ménages on tue ordinairement, chaque 
année , un porc tjue 1 on sale. 

On mange aussi beaucoup de pommes de terre. 

La boisson commune est le cidre , et lorsque la Tccoltc des 
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pommes manque ou est insuffisante dans la contrée, on se pro- 
cure ces fruits dans les environs de Gournay ou de Forgea* où 
ils manquent plus rarement. 

Les costumes diffèrent peu maintenant de ceux des villes; le 
luxe de la toilette dépasse , chez les jeunes filles , les bornes 
raisonnables. 

Depuis que les voies de communicatiou sont en bon état de 
viabilité, les moyens ordinaires de transport sont le cabriolet. 

Les jeux qui étaient les plus usités il y a trente ans, tels que 
le tamis, le galet, les quilles, ont été remplacés par le billard, 
qui est à son tour presque délaissé; maintenant on se Jivre sur- 
tout au jeu de cartes. Les jeunes gens montrent moins de goût 
qu'autrefois pour l'exercice de la danse. 

Les croyances aux apparitions ou aux sortilèges n'existent 
plus que chez quelques vieilles femmes ou chez quelques esprits 
faibles; cependant il y a encore des petits cultivateurs qui ont 
recours à (les pratiques superstitieuses pour la guérison de leurs 
bestiaux. 

Le nombre et la nature des crimes et délits, ainsi que les juge- 
ments rendus par le tribunal correctionnel et la cour d'assises, 
peuvent aussi donner quelque lumière sur l'état moral du can- 
ton. On présente ici deux relevés faits à ce sujet et qui com- 
prennent une période de dix années, de 1848 à 1857. 

CRIMES ET DÉLITS CONSTATÉS PAR L' AUTORITÉ. 



NATURE DES FAITS. 



Fausse monnaie 

Outrages envers l'autorité 

Mendicité 

Assassinat ou tentative d'assassinat 

Infanticide , 

Menaces d'assassinat 

Incendie 

Blessures et coups 

Viol ou tentative de viol 

Attentat aux mœurs 

Adultère 

Vol avec escalade ou avec effraction, ou avec 

fausses clefs 

Vol domestique 

Vol, la nuit , dans un lieu habité 

Vol, de jour, dans un lieu habité 

Vol dans les champs 

Escroquerie 

Vente a faux poids 

Dommages aux animaux et aux champs. . . . 
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Le terme moyen est de 45 par an : un peu plus d'un par 
commune. 

Mais il y a des communes où les délits ont été beaucoup plus 
nombreux que dans d'autres , et il faut encore observer qu'ils 
n'ont pas tous été commis par des individus appartenant à ces 
communes ni même au canton. 

La plupart des vols n'ont eu pour objet que des cboses servant 
à la nourriture ou au vêtement, et sont en général d'une impor- 
tance minime. Aussi en remarque-t on un plus grand nombre 
dans les années où les vivres ont été à un prix élevé. 

Le nombre moyen annuel des crimes et délits est dans le rap- 
port avec la population de 1 : 288. 



JUGEMENTS RENDUS PAR LA COUR D ASSISES ET LE TRIBUNAL 

CORRECTIONNEL. 



NATURE DES FAITS. 
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Parmi les condamnés par la cour d'assises, trois sont étrangers 
au canton. 

h ■ 
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Les jugements correctionnels, comme les arrêts de la conr 
d'assises, frappent presque tous des hommes. 

Le terme moyen des condamnations est de près de quatre par 
commune. 

Le nombre total est à la population dans le rapport de 1 : 02. 

La Statistique de 1827 donne le chiffre des crimes et délits 
constatés dans la période de 1816 à 1825; il s'élève à 127, tan- 
dis que d'après le premier des tableaux qui précèdent , c'est-à- 
dire dans la période de 1848 à 1857, le nombre de ces crimes 
et délits monte à 458 ; cette grande différence en plus ne 
saurait, être attribuée à une perversité de mœurs plus profonde 
ou plus étendue, puisque la cour d'assises n'a eu à juger dans 
la période récente que sept crimes, et que dans celle close en 
1825 on compte dix condamnations; il faut penser qu'il y avait 
à cette dernière époque moins d'investigations de la part de l'au- 
torité, et moins de plaintes de la part des victimes lorsqu'il s'a- 
gissait de simples délits et de légers préjudices. 

Dans l'invervalle de 1848 à 1857, il y a eu dix-huit morts 
accidentelles et dix suicides, dont trois de femmes. 



On compte dans le canton 1,450 noms propres de familles; les 
plus répandus sont ceux de Petit, Morin, Gilles, Lesueur, Sé- 
dille, Cora basson, M ar court, Cheron, Duval, Mesnard, Le- 
maire, Goré, Vaillant , Louette, Guillot, Dupuis, Delafosse et 
Dufour. Quelques-uns sont aussi à mentionner par leur étran- 
geté, tels que Hyette, Dhabit, Doremus, Nisy, Exquerrat, 
Quatremaios, Vingt-Trois, Quoniam, etc. 

Instruction. On parie partout la langue française mêlée de 
quelques locutions particulières au canton et de termes normands 
ou picards, dont on croit utile de donner ici le vocabulaire. 



VOCABt LAIKE DU PATOIS. 



Accalvatré, adj., qui est écroulé ou 
qui s'est brisé dans sa chute. 

Aciocvé e, adj., affaissé. 

Allonge, 8. f., muscle ou nerf allongé. 

Amiotbr, — un enfant, le caresser. 

Aotenois, s. m., agneau d'un an. 

Apateler» v. t donner la pâtée. 

Aplatir, — quelqu'un , lui repro* 
cher vivement ce dont il ne pent se 
disculper. 



Arcanser, v., travailler tantôt à une 
chose, tantôt à une autre. 

Abri as. s. m., embarras , objets em- 
barrassants. 

Attelée, s. f. , temps pendant lequel 
les chevaux travaillent 3»ns être dé- 
telés. 

AvAirr, adj. , profond , creuser avant, 
Avision, s. (. , idée, imagination, 
quelle aviston! 
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B 



Bagou, s. m., partage, jactance. 

H.villotte , adj., se dit d'une vache à 
poils rouges et blancs. 

Uarbouquet, g 'm. , bouton qui vient 
aux lèvres. 

Bassier, s. m., le bas. 

B \ vacher, v., parler avec excès et in- 
discrètement. 

Bavette, s. f. } femme qui parle à tort 
et à travers. 

Bedon, s. m., jeune veau. 

Bi:i\, s. m. , berceau d'enfant , râtelier 
de moutons. 

Bkulander , v. , perdre son temps en 
allant jaser chez l'un et chez l'autre. 

Kessot. s. m. , nom qu'on donne à un 
petit enfant en lui donnant un bai- 
ser. Mon petit bezot. 

Biiiet, s. m., mouche de la famille des 
conopsaires, qui pique fortement. 

Bii.aude , s. f., gaule. 

Binuer. v., maltraiter. 

Bisaillb, 5. f. mélange de pois et 
vesces. 

Bleu, /oc. : passé au — . argent qu'on 
a dépensé. On dit : r/u'i'J est passé au 
hleu. 



Blonde , s. f., maîtresse , bonne amie. 
Boise, s. f., pièce de bois. 
Bord, s. m., petit ruban de fll. 
Bouciu- boula, /oc. : bout-ci, bout-là, 

pôle-mèle. 
Boulot, s. m., objet court et rond. 
Bousard, s. m., iiente de bœuf ou de 

vache. 

Brader, i\, se défaire à vil prix d'une 
chose. 

Bréler, v., lambiner. 

Breule, s. f. , mauvaises herbes enle- 
vées d" un terrain sur lequel on les 
brûle. 

Bricolirr , s. m. , mauvais trafiquant, 

qui fait de petites affaires. 
Bringée, adj. , se dit d'une vache à 

poils fauves mêlés de noirs. 
Bringue, s f., grande fille maigre sans 

tournure. 

Broubrou, j«. m., qui travaille sans 

précaution. 
Brouéb, s. /"., feu qu'on allume pour se 

chauffer un instant. Faireune brouée. 
Broussins , s. m. pl., petits brins de 

bois laissés en fagotant. 
Bûcher, t\, frapper. 



Cabaret, s. m. , petit local où se réu- 
nissent des femmes pour travailler. 

Cagnb, adj., couleur gris-clair de la 
vache. 

Caille , adj. , couleur mêlée de la 
vache. 

Cw.basser se), v., se donner de la 
peine pour gagner sa vie. 

Calé, adj. t riche. On dit : // est calé. 

Calvanier, s. m., moissonneur em- 
ployé à tasser le grain. 

c vhu.ottes, s. m. p. , haricots. 

Catinhux, adj. , susceptible. 

Cavon, m., petit cheval en mauvais 
Lia t. 

Châtrer, v., — des roues; diminuer 
leur circonférence. 

Ciiichou , s. m. , avare. 

Chie-en-braie, s. f. , femme indo- 
lente , paresseuse. 

Chouqub, s. f., souche. 



Clampin, s. m., qui ne veut pas marcher. 
Clapotter, c, aller dans la boue ou 

dans l'eau. 
Gliquailler, v. , faire du bruit par le 

choc de meubles ou ustensiles les 

uns contre les autres. 
Cliquet , s. ft». loquet. 
Cocotte, ,s. f., maladie des bestiaux. 
Coeur de jour (à) Inc., du matin au soir . 
Colinette, s. f., bonnet de femme qui 

se noue sous le menton. 
Colleteur, s. m., celui qui tend des 

collets pour prendre le gibier. 
Corder, r., s'accorder. 
Cossas , s. m., cosse. 
Costière, s. f., mur de face ou de 

derrière d'un bâtiment. 
Coulotte, s. f., petite lessive. 
Couplet, s. m., cime d'un arbre. 
Courante, s. f., dévoiemeut. 
Crassine, s. /., bruine. 



* 
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Débau, s. m., lendemain d'une féte de 
village. 

Débéquer, «., donner moins d'incli- 
naison au soc, prolonger un peu le 
sillon sur le voisin. 

Débine, s. f., ruine. Il est dans la dé- 
bine. 

Décesser, v., cesser. 

Dedans, loc., mettre — ; tromper. Il 

l'a mis dedans. 
Dédruire, v., éclaircir un plant. 
Dégoiser, v., dégourdir. 
Dégouginer (se), t\, se remuer. 



Déluré, adj., alerte, vif. Se dit en 
mauvaise part d'une fille. 

Démence , s. f., ruine. On dit d'une ' 
maison en ruine qu'elle est en dé- 
mence. 

DÉMENTiBULER, v., démonter. 
Dépoter, v., transvaser. 
Dérucher, v., défricher. 
Digonner, v., gronder. 
Digubr, v., piquer. 
Dosse, *. f., planche avec l'écorce. 
Douillette, s. f., camisole tricotée. 
Droguer, v., attendre avec impaUencc. 



E 



Eberluer, v , éblouir. . • 

Eboiîlures, s. f. p., accrues. 

Ecanillée, aaj., éveillé. 

Eccorer, v., accorer, appuyer. ' 

Eclaté, adj., état d'un tonneau , d'un 
cuvier ou d'un seau dont les plan- 
ches sont disjointes. 

Egrainé e, adj. , disséminé, morcelé. 
Terres égrainées. 

Emberlificoter, v., amener quelqu'un 
en l' enjôlant à faire ou à consentir 
une chose. 

Embernéchbr, v., couvrir un objet de 
substances qui le salissent. 

Embequer, v., donner plus d'inclinai- 
son au soc. 

Embouché (mal), loc., celui qui tient 
des propos grossiers. 



Empaillement, s. m., pailles que le 
fermier laisse à la ferme qu'il 
quitte. 

Enoizeler, v., mettre en dizeaux. 
Endos, s. m., terre levée eu dos d'âne 

par le labour. 
Enfourer, v., donner aux vaches leur 

ration. 

Enmuler, v., mettre en meule. 

Ennui, adv., aujourd'hui. 

Enbaquée, adj., se dit d'une voiture 
arrêtée dans une ornière d'où l'on 
ne peut la retirer sans efforts. 

Epeuter, v., effrayer. 

Eragne, s. f., araignée. 

Eronce, s. f., ronce. 

Ktoquer, v., voir eccorer. 



F 



Faire-valoir, s. m., exploitation agri- 
cole. 

Patrouille, ,s. f., petite bourrée. 

Fiatte, s. f., foi. Il n'y a pas de fiatte 
à avoir en lui. Xe s'emploie qu'en 
mauvaise part. 

Ficelé e, adj. , mal arrangé. 

Fla, s. m., fléau, instrument pour bat- 
tre le grain. 

Flammioir, s. f., petit pain. 

Fleurettes, s. f. pl. , sorte de mousse 
oui se produit sur le vieux ci- 
dre. 



Fouarre , s. m., paille de seigle. 
Forrièrr, s. f., extrémité d'un champ 

sur lequel les chevaux tournent a 

chaque sillon , et qui est labourée 

après coup. 
Fouilli, s. m., pôle-môle. 
Fouiner, v. , chercher partout à la 

sourdine. 
Frasser, v., faire un léger labour. 
Frimousse, s. f., figure. Ne se dit qu'en 

mauvaise part. 
Fumeron, s. m., petit tas de fumier. 
Fumure, s. f., fumier épandu. 
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Gaga, ». m., uom qu'on donne à un 
petit entant en le caressant. 

Galobi, s. m., petit jeune homme qui 
se conduit mal. 

Galopin , ». m., voir galobi. 

Gants, toc, se donner des — se van- 
ter. 

Gatine, ». f., rognon calcaire. 

Gatrouiller , v., g-âter. < 

Gavé, adj., état de celui qni est ras- 
sasié, 6a». 

Genieux ,s.m., vase en forme de ca- 
fetière. 

Gifle , s. f., souflet. 

Gicler , t\, ruer. 

Giries, s. f., façons, faire des giries. 
Gnam;nan, s. f., celui qui est lent, 
c'est un gnangnan. 



Gniole, adj., niais, simple. 

Gosses , ». f. pl., faire des — 
plaisanteries. 

Gou ailler , r., railler. 

Gratteron, ». m., graine de bardane 
ou de gaillet qui s'attache aux vête- 
ments. 

Gravasson, s. m., fruit du prunier sau- 
vage. 

Grémiller, i\, fourmiller. 
Grigner , v., grimacer , faire de mau- 
vais plis. 

Gringalet, s. m., homme grand et 
efflanqué. 

Gbouette, s.f., petite plaque de cal- 
caire grossier. 

Grouler , t\, gauler. 

Guignolent , adj., chagrinant. 



H 



Hachitrer , v., faire de nombreuses 
blessures. 

Baricotier , ». m., petit cultivateur. 

Harland, s. m., cultivateurmal habile. 

Hauler, v., appeler en élévant forte- 
ment la voix. Se preud aussi en 
mauvaise part. 

Hauovet, ». m., le haut. 



Herit , ». m., héritage, succession. 
Hernu, s. mi., orage. // y aura du 

hernu. 
Heurt, ». m., rideau. 
Hâtons, s. m. pl., déchets de grains 

au vannage. 
Hourder , v. charger de saleté. 
Houviau , s. m., javelle roulée. 



Jaspiner, v., jaser, babiller. 



I J omette , s. f., petit trou fait par le 
1 lapin en jouant. 



Limbettb, ». petite portion d'une 

étoffe , d'un terrain. 
Limousine, ». /., manteau en laine de 

roulier. 

Lui, /oc. , on dit d'un homme âgé qui a 



conservé son intelligence. Il est bien 
à lui. 

Lure-Lure (à) loc., sans direction arrê- 
tée , aller à lure-lurc. 



Machicot.s.mi, ouvrier qni travaille ma- 
chinalement, qu i fait mal sa besogne . 

Machin, s. m., objet dont on n'a pas le 
nom. 



Mancherons, s. mi. pl., manches de la 
charrue. 

Margoulette , ». f., bouche. Bas. 
I Marqueux, s. m., futaille à gueule bée, 
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où l'on met fermenter le jus des 
pommes écrasées. 
Mastoc, s. m., gros, épais, mal bâti. , 
Mattes, s. f. pl., lait caillé. 

s, s. f. , moi 



moyen, a — Il n'y a 

pas mèche. 
Minette, s. f., petit trèfle 1 jaune. 
Mioche, s. m., jeune enfant. 
• Mirliton, s. m. , préparation des pé- j 
taies du souei, dont on se sert pour; 
coierer le beurre. 
Molli, adj., baissé; le blé a molli, 



diminué de prix. 

Monture, s. f , mobilier de Terme. 

Mort (a), foc, excessivement. 

Mots, s. m. pl. , — qu'on a avec quel- 
qu'un, dispute. 

Mounée , s. f. , farine qu'apporte le 
meunier. , 

Mousu, adj., qui fait la moue. 

Mouvette , s. f., cuiller en bois ser- 
vant à remuer les substances qui 
cuisent dans uu pot. 

Mcciier. v. t cacher. 



Naquetieux, adj., dégoûté. 
Nif, adj., clair, brillant. 



Nigeotte, s. f., cachette de fruits. 



0 



Oreille, foc, En parlant de quelqu'un 
dont on a pour la première fois pu- 
blié les bans de mariage, on dit 



qu'on lui a arraché Une oreille. 
Orgueil, adj., pomme d'. — Tomme à 
cidre. 



Pagne, adj. , se dit d'une tache à poils 

blancs et fauves. 
Paissin, s. m., pâturage. 
Paré, adj., se dit du cidre qui est bon 

à boire. 

Passée d'août , s. f., repas que l'on 
donne aux moissonneurs après la 
récolte. 

Pavillon, s. m., — de copeaax, tas de 
copeaux en forme de pavillon. 

EiAAy s* f., volée-de coups. 

Piper, v. , donner un baiser en ap- 
puyant sur les lèvres. 



Pipot, s. m., renoncule rampante qui 

infeste les champs. 
Piger, v., tromper. 
Plat, s. m. On ait de celui qui fait des 

platitudes : c'est un plat. 
Platine, s.'f.,- langue : quelle platine! 
Platitudes, s. f. pl., manières viles. 
Poinciot, s. m., coqaelicot. 
Poulie,*, m., cidre de pommes. 
Pouche, s. f., sac à grain. • 
Poulinéb, s. f., fiente de poule. 
Puque, adv. , plus. 



Q 

QùfQciNE, s. f., mauvaise viande : c'est de la quiquine. 



Raccachable, adj., revêche. 
Raclée, s. f., volée de coups. 
Rafistoler, v., raccommoder. 
Raidillon, s. m. , petite montée rfcùde 

dans un chemin. 
Rap4at, s, m, , se dit surtout du maitre 

qui retient sur le. salaire des ou- 

vners . 



Rasière, s. f. , mesure d'un demi-hec- 
tolitre. 

Ratatouille, s. f., salmigondis. 

Ratour, s. m., détour. 

Raveluche, s. f., sorte de sanvre com- 
mune dans la moincm. 

Ravindrb, v., retirer d'un lieu pro- 
fond. 



Digitized by Google 



— 40 — 



RÉ, *. m., moyenne. Ce/a vaut entêtant. 

Rebiffée, v., regimber. 

Recouer, v., sauver. 

Repaît, adj., trompé. 

Reliciier, v., lécber une seconde fois. 

Remontée (la), s. f., après-midi. 

Renaré, adj. rusé. 

Retailler, v., fairele deuxième labour 
Retrie, ad;'., état d'un fruit ridé, flétri. 
Rétu, adj. , se dit d'un enfant qui a de 

la vivacité. 
Rifle, s. m., sifflement d'un vent froid. 
Rincart , s. m. , mettre à l'écart , au 

rebut. 



Rincée, s. f., volée de coups. 
Rinchain, s. m., petit enfant maigre et 
fluet. 

Robin, 5. m. , taureau. 

Robinf.use, adj. , vache qui demande 

souvent le taureau. 
Rosskb, s. f., volée de coups. 
Rouleau, foc., être au bout de son. — 

Ne pouvoir aller plus loin. 
Rouliere, s. f., voir limousine. 
Routrouiller , v. , s'occuper à loisir 

de toutes choses faciles. 
Roux-vent, s. »»., vent du nord-est 

pendant la lune rousse. 



S 



Sape , s. f. , espèce de petite faulx 
servant à couper le blé sur pied. 

Saoubr , v., tirer , on l'a saqué d'une 
mauvaise affaire. 

Senaillère , s. f., sorte de plancher 
formé avec des gaules. 

Sep, s. m., support du soc. 

Sien (le), loc. , celui. 

Sotin, s. m., nom qu'on donne aux pe- 
tits enfants : mon petit sotin; mou- 



ton dont le berger a plus particuliè- 
rement soin. 

Sotte, adj., gourde. Mains sottes. 

Sourcin, 5. m., les souris. 

Sous- bras , s. m., brassée qu'on porte 
sous le bras. 

Suée, s. f., forte dépense ou frais im- 
portants qu'on doit supporter. On 
dit : il en a pour une suée. 

Surir, v. n., devenir sûr. 

Surquer, v., guetter, épier. 



Taïettb, s. f., taie d'oreiller. 
Taillon e, s., aïeul, aïeule. 
Tanner, v., fatiguer. 
Tardillon, s. m., enfant né longtemps 

après les autres. 
Tapée, s. U quantité. 
Teigneux, s m., voir gratteron. 
%Tète de chat, s. f., voir gatine. 
Tinette, s. f., cuvier à pied. 
Tollir, v. , tromper, dérober. 
Touaillon,s. m., torchon. 
Touiller, v., mêler , brouiller ensem- 
ble plusieurs choses. 



Tournée, s. f., volée de coups. 
Tourniolle, s. f., mal au doigt. 
Tras, s. m., trace. 

Tribouiller, troubler. Vous me tri- 

bouillez l'esprit. 
Trifouiller, v., remuer des choses 

sans soin et sans ordre. 
Trou-trou, s. m., petite dentelle. 
Truffe, s. f., pomme de terre. 
Tuer (se) , loc. Se ditducidre qui noircit. 
Turne, s. f., baraque, maison mal tenue. 
Tuyauter, v., faire des plis en forme 

de tuyau. 



Valiscence, s. f., valeur. 
Ver. s. m., verrat. 
Vindication, s. f., vengeance. 



Violoneur, «. m., joueur de violon. 
Vlin, s. m., rancuneux, qui a une 
haine cachée. On dit c'est un vlin. 



Chaque commune a une école primaire, excepté HardivUlers^ 
dont les enfants vont à Enencourt-le-Sec. La ville de Chaumont 
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et les communes de Trye- Château et de Liancourt-Saint-Pierre 
ont aussi chacune une école primaire de filles. 

Chaumont possède eo outre deux institutions de jeunes filles , 
dont Tune est dirigée par des religieuses et l'autre par une 
laïque. Il existe de plus une salle d'asile. Tiye-Chdteau possède 
également une institution de jeunes filles tenue par des reli- 
gieuses. 

Dans les communes où il n'y a qu'une école, les deux sexes 
sont réunis dans le même local; mais dans les salles de nouvelle 
construction les sexes sont séparés par une cloison. 

Les enfants fréquentent l'école dès l'âge de cinq ou six ans et 
y restent jusqu'à douze ou treize ans. 

Les vacances commencent de fait dès la mi- juillet, époque où 
s'ouvre la moisson, pendant laquelle les enfants sont utiles à 
leurs parents , et elles se terminent le premier octobre. 

L'enseignement comprend la lecture, l'écriture, le calcul et 
quelques notions d'orthographe et de géographie élémentaire. 

La méthode mutuelle n'est plus pratiquée; on suit partout la 
méthode simultanée. 

L'instruction est généralement bonne et bien dirigée. 

Dans la plupart des communes , chaque élève apporte pen- 
dant la saison d'hiver quelques branchages pour le chauffage 
commun. i » 

Les mois d'école sont de 1 fr. pour les enfants au-dessus de 
huit ans et de 60 c. pour ceux au-dessous. 

Les enfants indigents désignés par l'autorité locale sont ins- 
truits gratuitement. 

Outre la rétribution mensuelle, les instituteurs ont un trai- 
tement fixe selon la classe à laquelle ils appartiennent ; l'en- 
semble de ces ressources peut s'élever pour chacun, en moyenne, 
• à 650 fr. L'instituteur de Chaumont reçoit un traitement excep- 
tionnel. 

ils sont tous secrétaires de la mairie, et dans jes communes 
succursales clercs laïcs, et ils reçoivent encore à ces titres une 
rétribution. 

Chaque commune (excepté Hardivillers qui est réuni pour 
l'instruction à Enencourl-le-sec) est pourvue d'une maison d'é- 
cole; les classes sont en général établies d'après les dispositions 
réglementaires; deux ou trois seulement sont très-petites relati- 
vement au nombre d'élèves. 

Le tableau suivant fera connaître le nombre des enfants fré- 
quentant les écoles en 1825 et 1858, et celui des individus sa- 
chant lire et écrire à cette dernière époque. 
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ceMircm 



Bachivillers 

Boissy-le-Bois 

Boubiers 

BouconriHers 

Boury 

Boutencourt 

Chambors 

Cbauraont 

Courccllcs 

Déliacourt 

Enencourt-Léage 

Enencourt -le-Sec . 

Eragnv 

Fay. .... 

Fleury 

Fresne 

• • ■ 

Hardivillers 

Jaraéricourt 

LajEtaioville 

Lavilletcrtre 

u??X! :::•:: 

Loconville 

Marquemont 

Montagny 

Montjavoult 

Parties 

Beilly 

Seuots 

Seraps 

Thibivillers 

Tourly 

Trye-Châieau . ... 

Trye-la-Ville 

Vaudancourt 

Vfflers 

Totaux 
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NOMBRE D INDIVIDUS 


NOMBRE D'ECOLIERS 


saCl 


Kl 


nt 




• i *i 


tire et écrire 

, >>. 


en 1855. 

\ 


en 18)8. 


Cil 1825 




I , 

I 


iu 1858. 


67 


, ' l 
3 


65 






245 


» 


20 


31 






162 


. 40 




56 






200 


30 


27 


47 


■ 




113 


50 


50 


81 






320 


30 


.27 


112 

* • * 






235 


70 


30 


42 






! S0 


■65 


155 


262 






926 


35 


71 


63 






3 ( »8 


00 


60 


127 








51 


15 


52 






80 


22 


17 


114 






74 


m 


59 


77 






346 


30 


33 


54 






125 


44 


38 


50 






217 


70 


53 


100 






400 


» 


36 


1 '5 


• 




280 


» 


7 


» 






72 


11 


16 


36 






70 


» 




H 






68 


50 


54 


86 






300 




85 


|34 






344 


30 


18 


C0 






135 


26 


21 


38 






77 " 


40 


65 


80 






310 


î? ■ 


63, 


4.3 






531 


65 


35 


203 






200 


OU 


0 ■ 










•> 


qo 
* *. 


19 






80 




14 


:sy 






190 


50 


44 


1I2 






225 


55 


4î 


85- 


251 




27 


20 






98 


70 


8S 


230 






486 




50 


» 






192 


30 


30 


46 






188 


n 


25 


» 






140 


1,318 


1.561 


2;S68 


I 


8,854 



Le nombre des enfants fréquentant kes écoles était , en 1 825 , 
dans le rapport de 1 : 9 i avec la population-, il est , en 1858*, 
dans le rapport de 1 : 8 { avec la population actoeHe. 

Le nombre des individus sachant (ire et écrire était , eti 18*5, 
comme l'indique le tableau, dans le rapport de 1 : 4 i; il est 
aujourd'hui dans le rapport de 1 : 1 f. 

Mais on doit s'étonner que ce progrès dans l*iostmction ne se 
soit pas étendu à l'application du nouveau système métrique. 
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Les anciennes mesures, surtout celles de capacité, sont encore 
généralement en usage dans le canton. 

... ! 

§ 5. — PROFESSIONS > ARTS ET MÉTIERS. 

r ■ f ■ • 

On en présente ici le relevé pour le canton. 

Curé , desservants et instituteurs ' 59 

, Juge de paix , greliier , huissiers ,. gardes- champêtre s , 

garde-rivière , gardes particuliers et gendarmes 76 

Contrôleur, percepteurs, receveur d'enregistrement, 
directrices des postes, facteurs et employés .des contribu- 
tions indirectes , 19 

Conducteur des ponts et-chaussées, agent* voyer et can- 
tonniers 23 

Notaires 3 

Géomètres ruraux . . 5 

Médecins et sages-femmes. . . • 5 

Vétérinaire 1 

Religieuses.. 10 

Propriétaires (non occupés) 159 

Rentiers . 226 

Cultivateurs (propriétaires) 284 

Cultivateurs (fermiers) ; 503 

Charretiers, bergers, hommes de cour et servantes de 

fermes ; .' 759 

Autres domestiques des deux sexes 229 

Journaliers. 1776 

Filateurs 3 

Ouvriers de fabrique 344 

Rlatiers. .. ................. 7 

Fariniers ..,,.<....» 11 

Meuniers, garde-moulins et chasse-mou nées. . 65 

Boulangers.. 15 

Bouchers et charcutiers 9 

Aubergistes, cabare tiers et cafetiers 84 

Marchands de vins en gros 1 

— de chevaux ; 3 

— de vaches 3 

— de moutons . 2 

— de veaux 6 

— de porcs 5 

— de peaux de lapins 11 

— delégomes 10 
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Marchands de dra ps 10 

— de bois 13 

— de laines f 1 

— de graines 5 

— d'oeufs 8 

— de poissons 7 

— ambulants 9 

— de miel 1 

— de beurre 3 

— bimbeloliers 9 

Chamoiseurs , 3 

Tisserands ; 29 

Bonnetiers.. 7 

Tailleurs 19 

Couturières 180 

Lingères, blanchisseuses et repasseuses'. 108 

Dentellières 50 

Fripiers et chiffonniers . 3 

Cordonniers 52 

Sabotiers 12 

Chapeliers 2 

Perruquiers 4 

Merciers et épiciers i 52 

Cordie/s 3 

Boutonniers et tabletiers 160 

Charpentiers et scieurs de long ; 151 

Maçons 225 

Menuisiers 41 

Serruriers et taillandiers 13 

Peintres 5 

Couvreurs. . 20 

Horlogers 2 

Mécaniciens 2 

Charrons r 40 

Tonneliers 33 

Maréchaux-ferrants 42 

Carriers et ouvriers carriers 32 

Chaufourniers et leurs ouvriers 8 

Briquetiers, tuiliers et leurs ouvriers 27 

Chaudronniers 8 

Bourreliers * 17 

Matelassiers - 10 

Tourneurs 18 
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Tourbîers 10 

Voituriers 18 

Pépiniériste 1 

Equarrisseur t 

Od voit par ce relevé que les travaux des champs sont ceux 
qui occupent le plus dans le canton. 

§ 6. — ÉLECTEURS POLITIQUES DU CANTON. 

Sous l'empire de la loi qui exigeait la condition d'un cens fixé 
à 200 fr. pour être électeur, il y avait dans le canton, 1847, 
14Q électeurs. 

D'après la Constitution et la Loi électorale actuellement en vi- 
gueur qui admettent le suffrage universel , il y avait, lors de la 
réunion, en 1857, pour la nomination d'un député, 3,914 
électeurs. 

Le canton est compris dans l'arrondissement électoral de 
Beauvais. 



BIENS 4 CHARGES DES COMMUNES.- CADASTRE & CONTRIBUTIONS. 

VOIES DE COMMUNICATION. 

§ I". — BIENS ET CHARGES DES COMMUNES. 

Toutes les communes, à l'exception de ffardivillers, possèdent, 
comme on l'a dit, une maison d'école, 22 ont un presbytère, 15 
une salle de mairie, dont 13 comprises dans la maison d'école. 

Les propriétés communales territoriales se composent de 
30 hect. de terre labourable, 120 hect. de marais, 36 ares de 
bois et 75 ares de friches , en majeure partie affermes aux habi- 
tants, le reste est livré à la depaissance des bestiaux, moyennant 
une taxe; 15 communes n'ont aucune propriété territoriale. 

Les biens des fabriques qui furent compris dans le domaine 
national lors de la révolution de 1789, ont été vendus ou réunis 
aux biens des hospices de Beauvais. Les fabriques de Boury et de 
Hadaricourt sont les seules qui possèdent quelque peu de terre 
et bois. 

Chacune des villes et communes de Chaumont, Boissy, Bou- 
hiersy Boury , Courcelles, Liancourt, Lie/ville et 1 rye- Château , 
possède un bureau de bienfaisance. 
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D'après les budgets dressés en 1858, les revenus ordinaires 
des communes s'élèvent à la somme totale de 59,607 fr. 97 c. 
< L'état suivant donne le détail de ces revenus et met en regard 
ceux de 18S4 , portés dans les budgets de cet exercice, résumés 
au Précis statistique. 

BUDGETS 
de 1824. de 1858. 

Centimes-addiUortnelsauxcontributionsdîrectes. 7,197 tO 7,489 05 

Attributions sur le produit des patentes. . . . 687 78 919 66 

Produit des amendes de police 102 50 139 18 

Attributions sur le produit des permis de chasse. » » 1 ,760 »• 

Taxe sur les chiens » » 4,316 •> 

Produit d'octroi municipal (à Chaumont) 1,278 » 1,420 » 

Droits de place sur les foires et marchés 542 » 602 » 

Produit de ventes d'arbres et fruits, de boues et 
d'élagages; — taxe de pâturage; — fermages de 

bicDS communaux et redevances 6,706 59 9,506 27 

Rentes sur l'Etat et intérêts de fonds placés au 
Trésor » « 6,41-2 55 

Concessions dans les cimetières » » 1,300 03 

Valeur de la prestation en nature pour chemins 
vicinaux » » 21,830 87 

Produit des centimes spéciaux pour chemins 
vicinaux » » 912 36 

Totaux ". 16,513* 97 59,607 97 (1 

Les dépenses comprennent : 

Frais d'administration, salaire des gardes-cham- 

pètres et autres agents, frais de police, etc 11,225 » 21,302 01 

Contributions et entretien des propriétés com- 
munales 3,122 60 3,584 23 

Secours aux établissements de charité 770 » 2,358 41 

Dépenses concernant l'exercice du culte 3,481 23 10,038 69 

Dépenses relatives à l'instruction primaire 4,134 74 30,870 34 

Dépenses pour le services des pompes » » 582 25 

Dépenses pour fûtes publiques , etc 636 74 755 86 

Dépenses des chemins vicinaux » » 33,827 87 

Totaux 23.370 31 103,319 66 

BALANCE. 

Recettes 16,513 97 59,607 97 

Dépenses - 23,370 31 103,319 66 

Excédant de dépenses. 6,856 34 43,71 1 69 " 

II ressort de la comparaison des budgets de 1824 et de 185S 
que, depuis 1824, les intérêts communaux ont été gérés d'une 
manière profitable, puisque celles des ressources, qui consistent 



(1) On n'a pas compris les recettes diverses éventuelles. 
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en fermages ou loyers, produits de ventes d'herbes, de taxes 
et en rentes sur l'État, présentent aujourd'hui une augmenta* 
tion de 9,213 fr. 23 cent. 

On remarque aussi une autre augmentation dans les centimes 
additionnels et le produit des patentes, ce. qui est dû à l'accrois^ 
sèment de la matière imposable et à la loi de 1844 sur les pan 
tentes, qui a élargi le cadre des patentables. i 

Mais en même temps on voit que les dépenses de plusieurs 
services , comprises dans les anciens et les nouveaux budgets, 
sont comparativement beaucoup plus élevées dans le» budgets 
de 1858. 

11 est facile toutefois d'en expliquer la cause : les sala ires, des 
agents qui appartiennent à l'un de ces services ont dû recevoir 
une augmentation en rapport avec le renchérissement du prix 
des choses. 

Les dépenses des bureaux de charité ont aussi dû s'accroître 
par l'interdiction de la mendicité. 

Celles relatives au culte comprennent les réparations des édi- 
fices religieux , dont l'entretien se fait avec plus de soin. 

A l'égard des dépenses de l'instruction primaire qui , 3e 
4,134 fr. 94 c. portés aux budgets de 1824, s'élèvent aujour- 
d'hui à 30,870 fr. 34 c, une très-forte portion s'applique à des 
réparations et constructions d*école, et le surplus au traitement 
des instituteurs, qui était très-faible avant les lois de 1833 et 
1850 , et ne peut être maintenant inférieur à 600 fr., et en outre 
quelques communes accordent un supplément. 

Le déficit assez considérable qu'accusent lés budgets de 1858 
et qui a presque toujours en partie pour cause le traitement 
du garoVcbampêtre et celui de l'instituteur, est forcement 
couvert par des sur-impositions qui , lorsqu'il ne s'agit que d'as- 
surer le traitement de l'instituteur, ne peuvent dépasser 3 cen- 
times par franc, le département et l'Etat supportant le reste au 
besoin. 

En exànrioanr ta sittretion financière de chaque commune , 
on a peine à comprendre comment on pourvoit aux services 
publics dans' tehaquë localité. 

Une commune a un revend moindre de 200 fr. 

Six ont un revenu de 500 a 300 

Huit de. . 4 . . . 30Q * 500 

Six de. . . . . . 500 à 700 

Quatre de. ......... .... : . ; . . .......... 700à 1,000 

Et douée au-delà de..,,.., .....1... 1,000 

• , i' . ....... 



5 2. — CADASTRE ET CONTRIBUTIONS. 

Le canton de Chaumont a été cadastré en 1811 ; c'est un des 
premiers du département où cette grande mesure a été appli- 
quée. 

Il contient en : 

Terres labourables 20,754 h. 26 a. 

Terrains plantés , maisons , vergers 1,365 90 

Prés et herbages 871 63 

Pâtures et marais 651 35 

Bois taillis , futaies , oseraies , aunaies . 3,611 06 

terres en friche 861 78 

Etangs et pièces d'eau 10 97 

Carrières et tourbières 5 67 

Chemins et rivières 635 9 6 

28,768 h. 68 a. 

Cette contenance est aujourd'hui divisée en 80,270 parcelles : 
près de 3 parcelles par hectare. 

Elle équivaut à un peu plus de la vingtième partie de la su- 
perficie totale du département. 

L'opération cadastrale a eu lieu conformément aux instruc- 
tions insérées au recueil appelé Recueil méUiodique. Ttes reve- 
nus imposables de chaque commune ont été mis en rapport de 
localité à localité au moyen d'une expertise. 

Cependant , un travail , opéré en exécution d'une loi de 1821, 
par les agents des contributions directes, a fait reconnaître que 
f'allivrement cadastral était susceptible de rectification dans 
beaucoup de communes. 

Mais en attendant , le conseil général a , dans sa session de 
1836, modifié le contingent du canton, dans le répartement de 
la contribution foncière, en le portant, pour l'année 1837 , à 
131,385 fr. en principal } il y a eu un abaissement de 1,006 fr. 
90 cent. 

Les contributions et autres droits de toute nature , perçus 
dans le canton, se composent des sommes suivantes , d'après les 
comptes de l'exercice de 1856 : 

' fpateotes , 16,621 20 

Formules de patentes 1,047 50 
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Frai» d'avertissement. 427 50 

Produit de la vérification des poids et mesures. 536 2£ 

Domaine et enregistrement 100,649 21 

Contributions indirectes 89,130 79 

Postes aux lettres 11,057 28 

Ressources spéciales aux chemins vicinaux 8,730 15 

Total ." 520,191 f ~43 

Les dépenses acquittées dans le canton consistent en : 

Centimes communaux ordinâires 7,499 f 05 

extraordinaires 36,755 31 

spéciaux pour l'instruc- 
tion primaire 4,791 82 

Dépenses des chemins vicinaux 8,730 15 

Frais d'avertissement 427 50 

Attributions des communes dans le droit de pa- 
tente 883 44 

Dépenses du clergé 21,838 33 

— de Tordre judiciaire 1,990 » 

— de la gendarmerie départementale. . . ^,264 » 
Frais de l'enregistrement et des domaines 2,706 80 

— des contributions directes 7,259 62 

— des contributions indirectes 4,948 90 

— des postes aux lettres 7,655 » 

Dépenses des ponts et chaussées, personnel et 

matériel 22,238 44 

Pensions 10,788 » 

Rentes sur l'Etat 46,633 50 

Ordonnances de décharge pour non valeurs et 

cotes irrecouvrables 1,015 69 

Total . • 1947425 f 55 

Récapitulation : 

Les sommes perçues s'élèvent à 520,191 f 43 

Celles dépensées's élèvent à 194,425 55 

Différence, versée soit au trésor impérial, soit 

à la caisse départementale 325,765 f 88 

D'après les comptes de l'exercice de 1825, inséré au Précis 

statistique y les sommes perçues dans le canton se montent 

à 359,804 48 

Celles dépensées , à 77,342 36 

Et l'excédant des recettes versé au trésor, à. . . 282,462 12 

4 



■ 
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Pour comparer avec ce résultat celui qui précède , il faut d'a- 
bord retrancher, des dépenses comprises dans les comptes de 
1856, les 7,499 fr. 05 c, 4,791 fr. 82 c, 7,259 fr. 62 c. et 
-16,633 fr. 50 c, ensemble 66,183 fr. 99 c. (les dépenses de 
même nature ne figurant pas au deuxième chapitre des comptes 
de 1825), et cette dernière somme , ajoutée aux 325,765 fr. 88, 
en élève le montant à 392,149 fr. 87 c. 

Maintenant, comparant ce chiffre a celui du versement opéré 
en 1825, il en ressort que les contributions de toute nature se 
sont accrues depuis cette dernière époque, c'est-à-dire depuis 
trenie et un ans, de 109,687 fr. 75 c. 

On s'est expliqué , page 47 , en ce qui concerne l'augmenta- 
tion de la contribution foncière et de celle des patentes. 

Celle sur les portes et fenêtres trouve sa cause dans l'accrois- 
sement de la matière imposable et dans l'application du nouveau 
tarif joint à la loi de 1832. 

L'augmentation de la contribution personnelle et mobilière est 
due à une nouvelle répartition du contingent. 

Celle des droits d'enregistrement et des contributions indi- 
rectes est produite notamment par l'exécution des lois votées > 
depuis 1 825 , dont les unes ont élevé les droits sur les mutations, 
et les autres augmenté ceux sur les boissons. 

Enfin , l'accroissement des droits de poste appartient à l'ex- 
tension qu'ont prise les relations , et à laquelle a contribué l'ins- 
titution des facteurs ruraux. 

On compte dans le canton 7,536 propriétaires, sauf les doubles 
emplois résultant de ce que des individus possèdent dans plu- 
sieurs communes. On peut les classer ainsi, au point de vue de 
la contribution que chacun d'eux paie : 

5,309 payant 20 fr. et au-dessous. 
704 payant de 20 à 30 fr. 
634 — de 30 à 50. 
493 — de 50 à 100. 
272 — de 100 à 300. 
42 — de 300 à 500. 
44 — de 500 à 1,000. 
38 — de 1,000 et au-dessus. 

Les quatre contributions directes, payées dans le canton, 
forment à peu près la trente et unième partie des mêmes contri- 
butions acquittées dans le département. 



Digitized by Google 



§ 3. — VOIES DE COMMUNICATION. 



Chemins de fer. Le canton eut, en 1838, l'espoir bien fondé 
de voir traverser par un chemin de fer la région méridionale de 
son territoire. 

A celte époque, MM. Lebobe et Cuouquet avaient fait offre, 
aux termes des conventions arrêtées avec le Ministre des ira - 
vaux publics de construire en huit années, à leurs frais, un 
chemin de fer de Paris à Rouen, au Havre et à Dieppe, qui 
partirait de la rue Lafayette, passerait entre Saint-Denis et la 
Seine, arriverait à Pontoise, suivrait la vallée de la Viosne, 
passerait à Chars, franchirait le col de Bouliers et le contrefort 
de Beilly, passerait à Gisors, etc. 

Une loi du 6 juillet 1838 avait accepté Foffre. 

La construction du chemin était assurée par le dépdt d'un 
cautionnement et par l'organisation d'une société anonyme. 

Les populations que cette voie devait desservir étaient impa- 
tientes d'en voir commencer l'exécution; personne ne pouvait 
prévoir une déception, lorsqu'une loi du 1 e * août 1839 est venue 
révéler à ces populations étonnées que l'offre de MM. Lebobe et 
Chouquet ne serait pas réalisée. 

Mais il reste au canton l'espoir de voir établir la ligne de fer 
incidemment mentionnée dans la convention annexée à un décret 
du 26 juin 1857, ligne qui se dirigerait de Paris à Dieppe par 
Pontoise, et dont le tracé serait peut-être le même que celui in- 
diqué dans la loi de 1838. Ajoutons toutefois que le conseil gé- 
néral de l'Oise, dans sa session de 1857, a émis le vœu que cette 
ligne se rapprochât le plus possible de Chaumont. 

Rouies. Le canton de Chaumont est traversé par les routes 
impériales de Paris à Dieppe et d'Evreux à Breteuil, et par les 
roules départementales de Béarnais à Mantes et de Gisors à 
Chambly. 

La route n° 15, de Paris à Dieppe, de deuxième classe, a été, 
assure-t-on, construite en 1754; elle se dirige, du sud-est au 
nord-ouest, jusqu'à Gisors, du département de l'Eure, qu'elle 
abandonne pour prendre encore sur le canton la direction du 
nord; elle est, comme on le voit, divisée en deux sections par le 
territoire de Gisors. La première parcourt successivement les 
territoires de Bouconvillers, Lierville, Lav>illetcrtre y Boubiers, 
Délincourt, Lattainville et Chambors; dans ce parcours, elle 
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longe, à gauche, Bouconuillers et traverse Le Fayel, hameau 
de Boubiers. La deuxième section passe sur le territoire et dans 
le village d'Eragny ; elle est à peu près rectiligne et horizontale. 
Sa longueur est de 4,052 mètres; elle est construite en cail- 
loutis. 

La première section qui a un développement de 12,434 mè- 
tres, présente plusieurs pentes variant de 3 a 4 centimètres par 
mètre sur de faibles longueurs; elle est en chaussée pavée sur 
une longueur de 10,202 mètres, le reste est en cailloutis. 

Les deux sections ont une égale largeur de 16 mètres et sont 
en majeure partie bordées d'arbres fruitiers. 

Les alignements, dans les traverses, ont été fixés par des or- 
donnances des 11 janvier 1830 et 30 janvier 1834. 

La route n° 181, d'Evreux à Breteuil, de troisième classe par- 
court le canton dans la direction générale du sud-ouest au nord- 
ouest; elle est divisée comme celle précédente, en deux sections, 
par le territoire de Gisors. 

La première section traverse les territoires deBouryet Cour- 
celles sur une longueur de 4,576 mètres, dont 828 mètres pavés 
depuis le pont de Dangu, limite du département de l'Eure, 
jusqu'à la hauteur de Beausseré, où elle présente une pente de 
4 à 5 centimètres, et 3,748 mètres en cailloutis, 

L'autre section parcourt, sur une longueur de 10,748 mètres, 
les territoires de Trye- Château, Trye-la- Ville, Enencourt- 
Léage, Jaméricourl et Boutencourt, et dans ce trajet elle ne 
rencontre que le village de Trye-Chdteau^ elle est construite en 
cailloutis et présente une ligne droite depuis le point où la route 
départementale n° 1 0 s'embranche avec elle jusqu'à La Houssoye, 
au-delà de la limite du canton. 

Cette route a une largeur moyenne de 1 4 mètres et est bordée 
d'arbres fruitiers sur tout son parcours. 

L'alignement, dans la traverse de Trye- Château, a été réglé 
par ordonnance royale du 16 octobre 1834. 

La route départementale n° 9, de Beauvais à Mantes, qui a 
été classée par décret du 7 janvier 1813, s'embranche dans le 
canton, à la route ci-dessus décrite, sur le territoire de Bouten- 
court, et parcourt ensuite, dans la direction du nord au sud, 
les territoires de Jamèricourt, Chaumont, dont elle traverse la 
ville, Liancourt et Lierville, et, parvenue au point de rencontre 
de la route impériale n° 15, elle se dirige vers le sud-ouest en 
passant sur le terroir de Hadancourt et de celui de Serans, 
dont elle traverse le village. 

Cette route a un développement de 20,261 mètres, et son. 
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profil transversal à 12 mètres jusqu'au point d'intersection de 
la route n° 15, et 10 mètres dans le reste de son tracé. 

Elle présente une pente de 56 millimètres , près la ferme de 
Saim-Brice, une rampe sinueuse de 45 millimètres à la sortie de 
Chaumont y et une pente de 5 centimètres en avant de Serons. 

Cette route , dont la partie au nord jusqu'à Chaumont fut 
construite en 1820, est en caiiloutis, excepté dans les traverses 
de Chaumont et de Serans, où elle est en chaussée pavée, ainsi 
qu'en avant de la route impériale n° 15, sur une longueur de 
930 mètres. 

Les alignements, dans les traverses dont on vient de parler, 
ont été déterminés par des ordonnances des 14 décembre 1831 
et 12 août 1832. 

La route départementale de Chambly à Gisors a été classée 
sous le n° 10, par ordonnance du 21 juin 1826. Elle court de 
l'est à l'ouest sur une longueur de 16,819 mètres. 

Elle traverse successivement les territoires de Senots, Fresnes, 
Fleury, Fay, LoconviUe, Chaumont et Trye-la- Ville , et rejoint, 
en avant de Trye- Château, la route impériale n° 181 $ elle passe 
à Bléquencouit , commune de Senots , à Fresnes, près et à l'est 
de Loconville, et dans Chaumont, et longe à gauche Laillerie, sec- 
tion de cette ville, par suite d'une rectification opérée en 1858. 

Cette route, qui suit à peu près les sinuosités de l'ancien che- 
min, est construite en empierrement et a une largeur de 8 mètres 
depuis son entrée sur le territoire de Senots jusqu'à Chaumont, 
et de 10 mètres au-delà. 

Ses principales pentes sont de 4 centimètres à l'entrée de Blé- 
quencourt, près le hoisde Fresnes et en avant de Gomerfontaine, 
et de 8 centimètres sur une très-faible longueur, en face de cet 
écart. 

Les alignements, dans les traverses de Fresnes et Loconville , 
ont été réglés par ordonnances des 30 janvier 1831 et 7 janvier 
1838. 

Chemins vicinaux de grande communication. Il y a trois de 
ces chemins dans le canton : 

Celui n° 3, d'Auneuil à Marines, qui a été classé en 1836; 

Le chemin n° 22, de Marseille à Gisors, dont le classement a 
eu lieu en 1849 ; 

Et celui n° 35, de Vaux à Fresnes- Le guillon, classé la même 

Le chemin n° 3 pénètre dans le canton à la limite au nord du 
territoire de Bachivillcrs, traverse ce territoire et ceux de Boissy y 

Ai 
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Fresnes, Fieury et Murquemont, passe dans le village de Bachi- 
villers, coupe presqu e angle droit la route départementale 
d* 10, près l'écart du Vivier, passe aussi dans le hameau de 
Neuvillette, franchit sur les ponts le i û du Hesnil et la Troène, 
tourne à gauche, s'élève sur la rampe sinueuse en avant de 
Monnevûle qu'il traverse, et atteint la limite entre le territoire 
de Marquemonl et celui de Chavaoçon du canion de Méru. 

Ses pentes les plus fortes et qui ont plus de 5 centimètres sont 
au bois de Monteau et à la sortie de Monneville. 

Son développement dans le canion a 13 kilomètres 120 mètres. 
Son proûl transversal a 8 mètres entre l'os ses. 

Ce chemin suit l'ancien tracé, sauf au bois de BachiviUerSi 
dans la traverse de Neuvillette, à la montée en avant de Monne- 
villeet au-delà de ce hameau où des déviations ont été opérées. 

Le chemin u° 22, de Marseille à G i sors, arrive du canton du 
Coudra y par le nord, passe sur l'extrême limite du territoire de 
VWerS) et traverse celui tXEragny où il rejoint à l'ouest la route 
impériale n° 15. Son parcours dans le canton est de 4 kilomètres 
260 mètres. 

Le chemin n° 35 pénètre dans le canton à la limite des terri- 
toires de Senots et de Fresneaux , suit le tracé de l'ancien che- 
min sur le territoire de la première de ces communes, parcourt 
ensuite celui de Fresnes sur un nouveau tracé à gauche de 
l'ancien chemin , traverse le village, où il rejoint en ligne per- 
pendiculaire la route départementale n° 10. 

Ce chemin n'a ni pentes ni rampes. 

Son développement est de 2 kilomètres 799 mètres dans le 
canton ; son profil transversal est de 8 mètres, non compris les 

fossés. 

Chemins vicinaux de moyenne communication. Il en existe 
aussi trois dans le canton : 

Le chemin n* 5. de Chaumont à Pontoise, qui n'a son point 
de riépari que de Fieury, dont il traverse le territoire ainsi que 
le hameau de Heullecburt, commune de Fresnes, quitte lecanton 
à sa limite, au sud est du territoire de cette commune, pour 
entrer dans le canton de Méru. 

Sa largeur est de 6 à 7 mètres. 

Le chemin n° 15, de Chaumont à Noailles, se dirigeant vers 
le nord-est , traverse les territoires de Chaumont, Boissy et Ba- 
chwillerS) longe à droite ce dernier village, et passe ensuite dans 
ie canton d'Auneuil. Son profil transversal est de 5, 6 et 8 
mètres. 
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Le chemia n° 53, de Lierville à Commeny, du canton de Ma- 
rines, s'embranche à la route impériale n° 15, de Paris à 
Dieppe, traverse le territoire et le village de lÂervUle y et à 
l'ouest le territoire de Bouconvillers, et arrive sur celui de 
Commeny. Sa direction est du nord au sud. 

Son développement sur le canton est de 3 kilomètres 53 mè- 
tres; sa largeur de 5 à 6 et de 6 à 7 mètres. 

Ces trois chemins suivent à peu près les anciens tracés; il n'y 
a qu'une déviation importante : celle du chemin n° 15, sur le 
terroir de Chaumont, près le bois de Rebetz, qui contourne à 
gauche une rampe très-rapide. 

Les chemins vicinaux de grande et moyenne communication 
sont obligatoirement entretenus par les communes qu'ils inté- 
ressent et que l'autorité compétente désigne. Des subventions 
sont accordées à ces chemins par le département. 

Chemins vicinaux ordinaires. On en présente ici l'état numé- 
rique et leur développement total par commune. 



NOMS DES COMMUNES. 



Bachivillers 

Boissy-le-Bois 

Boubiers 

Bouconvillers 

Boury 

Bouteucourt 

Chambors 

Chaumont 

Courcelles-lcs-Gisors 

Dôlincourt 

Enencourt-Léage 

Enencourt-le-Sec 

Eragny 

Fay 

Fleury 

Fresnes-Ltfguillon 

Hardivillers 

Hadancourt-le-Haut-Clocher 

Jaméricourt 

Lavillctertre 

Lattainvillc 

Liancourt-Saiut-Pierre 

Licrvillc 

Loconville 

Marquemont 

A reporter 



... 



NOMBRE 




des 


LONGUEUR TOTALE. 


CHEMINS. 




9 


11,102 m. 


4 


5,494 


7 


8,643 


5 


5,163 


6 


10,834 


G 
G 


9,749 
8,025 


8 


11,761 


8 


7,735 


7 


9,588 


4 


5.190 


9 


12,119 


6 


5,889 


7 


8,830 


5 


4,530 


6 


5,551 


10 


8,484 


5 


5,840 


7 


9,371 


17 


30,30f» 


9 


6,537 


y 


16,611 


G 


4,904 


4 


3,955 
38,797 


41 


211 


255,040 
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NOMS DES COMMUNES. ' 



NOMBRE 

CHEMINS. 



Montagny . 



Report. 



1 1 







MontjaTfflilIV.:..:! .s 14 

Parnes 

Reilly 

Senots 

Serai». 

Thibivillera 

Tourly 

Trye-Château 

Trye-rla-VUle 

^ autlcucourt 

Villers-sur-Tryc . . , . . . 

Totaux 



• / > 

.... a 



211 
8 



7 

! J 

b 

8. 
3 
7 

4 

— 



312 



u 

LONGUEUR TOTAL*. 



255,040 m. 
9,475 
32,737 
25,896 
13,240 
1 1 ,026 
14,844 
9,856 
6,998 
3,973 
5,377 
8,589 
4,972 





402,023 



Ces chemins ont une largeur de 5 et 6 mètres, mais plus com- 
munément de 5 mètres. 

Us doivent être entretenus par les communes qu'ils parcou- 
rent. 



Chemins ruraux. Us sont au nombre de 872 ayant ensemble 
une longueur de 732,279 mètres, et une largeur qui varie de 
3 à 6 mètres. Leur entretien n'est pas obligatoire. 

Les chemins vicinaux et ruraux sont très-inégalement répar- 
tis entre les communes : on comprend qu'il doit y en avoir en 
général un plus grand nombre dans celles qui ont plusieurs an- 
nexes. 

C'est ici le lieu de rappeler les services qu'ont rendus à la vi- 
cinalité M. Lemoine de Bellisle, de Lavilletertre, M. Robert de 
Liervitte^ le comte de Chambors, qui détenait la terre de ce nom 
et le baron de Breteuil, ancien propriétaire de la terre de 
Dangu, en établissant de belles voies de communication qui 
conduisent de ces localités à Ja route impériale n° 15; celle 
construite par ce dernier propriétaire, qui traverse le terri- 
toire de Courcelles, a conservé le nom de roule du baron de 
Breteuil. 
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SECTION CINQUIEME. 

AGRICULTURE. 

§ 1». — NATURE DU SOL. 

Comme od Ta vu au § 3 de la deuxième section , les terres à 
droite de la Troène sont assises sur la craie", et celles à gauche re- 
posent sur le calcaire grossier. 

Les premières sont en général plus fortes que les autres -, elles 
participent plus ou moins de l'argile plastique, et celles où cet 
élément l'emporte en proportion sur le sable sont les meilleures; 
telles sont les terres de première qua lité à Backwillers, Enencourt- 
Léage, Eragny, Jaméricourt et Fleury. 

Les vallons comprennent aussi en général une très-bonne qua- 
lité de terre , ce qui est dû aux alluvions produites par les eaux 
en descendant des pentes. 

La plupart des terres deHardivillers, Enencourt-le-Sec, J amé- 
ricourl et ThîbiviUers , qui sont mélangées de cailloux à angles 
tranchants, produisent du froment d'une qualité supérieure, et 
loin que la présence de ces cailloux nuise à. la fertilité du sol , on 
remarque au contraire que depuis qu'on en prend pour lYntre- 
tien des voies de communication, les terres donnent de plus 
faibles produits. 

Lorsqu'on se rapproche de la Troëne, on rencontre un sol où 
le sable domine en général, et il est dès-lors peu productif; telles 
sont beaucoup de terres à Chaumont, hoconville et Fay . 

Les terres à gauche de la Troëne sont en majeure partie plus 
tendres et moins mélangées que les précédentes; celles qui repo- 
sent sur les couches friables du calcaire grossier sont regardées 
comme étant de première qualité ; les meilleures de Lierville , 
Lavilletertre , Hadancourt, Reilly et Parnes ont pour base ce 
gisement. 

On considère aussi comme étant d'égale qualité, sinon de qua- 
lité supérieure , les terres situées sur les marnes gypseuses ou 
dans leur voinage; telles sont les plus productives de Serons, 
Hadancourt , Montjauoult, Délincourt et Reilly» 

Les terres mêlées de cailloux et de fragments de grès sont de 
seconde qualité. 

Enûn celles où Ton voit les débris épars du calcaire gros- 
sier sont des terres de mauvaise qualité; elles existent au-des- 
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sus de Trye- Château , Chambors, Délincourt, lleilly, Soudan- 
court , etc. 

Ou conçoit que les distinctions ci -dessus , entre les diverses 
natures du sol du canton, ne doivent pas être prises à la rigueur, 
et qu'il existe une foule de modifications que les cultivateurs de 
la localité peuvent mieux que tout autre reconnaître et ap- 
précier (1). 

S 2. - MODE DE CULTURE. 

Ta grande culture est presqu'exclusive dans le canton. 

Oa connaît l'importance d'une exploitation rurale par le 
nombre des charrues-, une charrue fait valoir de 30 à 35 hec- 
tares. 

Les exploitations les plus considérables du canton sont au 
nombre de cinq, et réunissent chacune au-delà de 300 hectares; 
il y a ensuite douze fermes de plus de 200 hectares; après 
celles-ci on compte vingt-huit fermes au dessus de 100 hectares, 
ei vingt-neuf fermes ayant chacune plus de 50 hectares. 

Leur nombre étant de soixante-quatorze, c'est deux par com- 
mune; mais elles ne sont pas ainsi réparties : il y a des com- 
munes qui n'en possèdent qu'une, c'est le plus grand nombre, 
d'autres quatre ou cinq; une seule n'en a pas. 

Les contenances réunies de ces exploitations forment plus de 
la moitié de la superficie des terres labourables du canton. 

Le nombre des propriétaires, oui était en 1826 de 3,600, est 
aujourd'hui de 7,536, comme on 1 a vu page 50. Le nombre des 
baux qui était, à la même époque de 1826, de 900, ne paraît pas 
s'être accru dans la même proportion que celui des proprié- 
taires. On peut l'évaluera 1,200. Le rapport entre les fermiers 
et les propriétaires qui exploitent eux-mêmes est donc de 1 : 6; 
mais ce rapport n'est pas le même entre les terres affermée^ et 
celles qui ne le sont pas : car presque toutes les exploitations de 
quelque importance sont données à bail. 

Les baux , qui ne comprennent que quelques hectares, sont 
ordinairement de neuf ans; les baux des fermes ont souvent une 
durée plus longue. 

Les clauses les plus ordinaires sont celles-ci : 



(I ! Entrait en grand partie du Précis statistique. 



Le fermier est chargé des contributions; 

Il peut diriger sa culture comme il l'entend , mais il doit 
rendre les terres assolées et en bon état ; 

Il est chargé du transport des matériaux lorsqu'il y a de 
grosses réparations à faire; 

Il ne peut réclamer aucune indemnité pour cause de grêle et 
autres cas fortuits ; 

Il a la faculté de marner; 

Il ne peut faire qu'une seule fois la coupe des taillis dans une 
période de neuf ans ; 

,11 lui est interdit de céder son droit au bail, ni de sous-louer; 

Il doit livrer au fermier qui lui succède, dès le onze novembre 
qui précède sa dernière récolte, les logements nécessaires pour 
exécuter les travaux de Tannée suivante, et, au onze novembre 
qui suit la même récolte, les autres logements, sauf les granges 
qu'il ne doit rendre qu'à la Saint-Jean. 

On l'oblige aussi à laisser un nombre déterminé d'hectares 
en luzerne, ainsi que les pailles que ses bestiaux n'ont pas con- 
sommées, ce qu'on nomme Yempaillement. 

Mais cette dernière clause est presque toujours une des plus 
mal observées : il est rare que le fermier sortant ne cherche pas 
à soustraire une partie des pailles. 

§ 3. — ASSOLEMENTS, LABOURS, etc. 

L'assolement triennal est encore généralement usité. Dans ce 
mode de culture, on divise les terres labourables d'une exploi- 
tation en trois soles comprenant chacune à peu près le tiers de 
ces terres. Chaque sole est semée, une année, en froment, seigle 
oubié-méteil; Tannée suivante, en mars, c'est-à-dire en avoine, 
orçe ou blé de mars, et la troisième année elle demeure en ja- 
chères, de sorte que dans une période de trois ans toutes les 
soles ont produit successivement du blé et des mars , et ont eu 
une année de repos. 

Mais l'étendue totale de ces soles est restreinte de toute la 
place que prennent les prairies artificielles, et en outre on sème 
une grande partie des jachères en trèfle blanc ou en minette, 
que Ton fait pâturer. 

On donne quatre labours et quatre hersages pour le blé et le 
seigle semés sur jachères; on ne donne qu'un seul labour après 
la luzerne et le trèfle commun , et deux ou trois labours après les 
petits trèfles, pour semer également du blé. 
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Dans les bons sols, il sutiit d'un seul labour pour semer le 
seigle apitès une récolte de blé. Il en est de même pour les 
avoines. Le trèfle commun, les pois, les vesces et les lentilles 
exigent deux labours et deux hersages. La luzerne demande 
trois ou quatre labours et plusieurs hersages. 

La petite charrue à avant-train est toujours la plus en usage; 
quelques cultivateurs, au sud-ouest, se servent aussi de la char- 
rue dite Mantaise, du uoni de sa provenance. 

On emploie le plus habituellement des herses à dents de fer. 
Celle dite Bataille est également en usage. On se sert aussi du 
rouleau. Aucun des nouveaux instruments aratoires n'a été jus- 
qu'à prisent adopté dans le canton. 

§ A. — ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 

i . - ■ 

On fume les terres lorsqu'on les prépare pour recevoir un 
ensemencement en blé, c'est ordinairement tous. les trois ans. 

L'engrais le plus universel , celui qui l'emporte. sur tous les 
autres par sa durée et. ses qualités fertilisantes, est le fumier 
d'étable. Lorsqu'il est bien consommé, on le porte de préférence 
sur les terres légères ; celui qui est imparfait, <|u'on nomme 
fumier blanc, est réservé aux terres argileuses ou à celles qui ne 
demandent qu'un léger engrais. Assez ordinairement les fumiers 
des différents bestiaux de ta ferme sont mélangés dans la cour 
et employés ainsi sur les terres. On fume en général un hectare 
avec 160 à 200 tas ou fumerons d'environ 50 centimètres cubes. 
On évalue cette fumure, compris le transport et l'épandage, de 
80 à 100 fr. 

Depuis environ trente ans, le marnage est très-usité. Dans la 
région à droite de la Troëne, où le sol est constitué par le cal- 
caire crayeux , on fait usage de la craie , et dans la région à 
gauche on emploie les couches friables du calcaire grossier, 
excepté dans les communes qui entourent la mdière de Serans, 
où il y a des marnes gypseuses. 

C'est dans la pente des coteaux «t à ciel découvert, ou par des 
puits creusés dans le champ à marner, qu'on extrait ces diverses 
substances. 

On marne par petits tas cubant 30 litres , disséminés au 
nombre de 3 à 6,000 par hectare, selon que le demande le soi. 

Le sa'aire du ma mage est de 16 fr. le mille. Le creusement 
«lu puits se paie en sus en raison de sa profondeur. Le taux le 
plus ordinaire est de S fr. à forfait. 
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Le parcage des moutons est employé sur les jachères sablon- 
neuses et sur les jeunes luzernières. 300 moutons fument un 
hectare pendant vingt nuits, en changeant deux fois par nuit 
le parc qui les renferme. On évalue ordinairement le parcage 
d'un hectare à 100 fr. 

On reconnaît que le guano qui n'est pas sophistiqué a des 
propriétés très-stimulantes, mais on prétend que le blé dont il 
a activé la végétation a moins de qualité que les autres. On 
choisit autant qu'il est possible un temps humide pour l'épandre 
et on le recouvre légèrement par le hersage. On en emploie 
-100 kilogrammes par hectare. 

On fait de la poudretie le même usage que du guano, bien 
qu'elle ait moins d'énergie, mais elle donne au blé une qualité 
supérieure. On en épand 24 hectolitres par hectare. 

La colombine est un engrais très- précieux; mais elle est fort 
rare aujourd'hui, la plupart des colombiers étant détruits. On 
l'emploie dans la proportion de 30 hectolitres par hectare. 

L'usage du plâtre est toujours pratiqué sur les prairies arti- 
ficielles. On tire cette substance de la plâtrière de Neuilly, corn* 
mune du canton de Marines, touchant à la limite méridionale du 
canton de Chaumont. On emploie ordinairement pai» hectare 
6 hectolitres du poids de 600 kilogrammes. 

Les cendres des fours à chaux ou des briqueteries ne sont plus 
employées. 

§ 5. — SEMAILLES. 
ANIMAUX ET PLANTES NUISIBLES. 
FLEURA ISON ET MOISSON. — MOISSONNEURS. 
GLANAGE. — VAINE PATURE. 

* 

Semailles. Le seigle est semé en septembre, le blé en octobre, 
l'avoine en mars et l'orge en avril et mai ; la luzerne et le sain- 
foin sont semés avec l'orge, le trèfle commun à la même époque, 
sur l'avoine; la vesce d'hiver en septembre, les pois, la vesce 
d'été et les lentilles en mars et avril. 

Animaux et plantes nuisibles. Les plantes les plus nuisibles 
aux récoltes sont le coquelicot vulgairement poinciot. la ni- 
gelle, le bleuet, l'ivraie et plusieurs espèces de vescerons (vicia 
angustifolia, lathyrus aphaca, ervum hirsutum et tetraspermum) 
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etla sanvre (sinapis arvensis et S. alha). Cette dernière est quel- 
quelquefois si abondante dans les avoines qu'on croirait qu'elle y 
a été semée. 

Le chardon (cirsium aruense) est aussi une des espèces les 
plus nuisibles et qui se propage facilement au moyen de ses 
graines aigrettées que le vent transporte et sème partout; mais 
un arrêté préfectoral en prescrit l'extirpation chaque année 
avant le 1" juillet. 

Au nombre des animaux également nuisibles aux récoltes, on 
compte plusieurs oiseaux, ainsi que le lapin dans le voisinage 
des grands bois. Il n'existe contre les premiers aucun procédé 
eflicace pour les détruire; à l'égard des lapins, la loi réserve 
au propriétaire du champ qu'ils ravagent, un recours contre 
le propriétaire du bois où ils pullulent par son fait, ou sa négli- 
gence. 

Les mulots causent encore plus de dommages que ces ani- 
maux, parce qu'ils se multiplient dans toute la plaine, mais ils 
périssent dans les eaux de dégel lorsqu'elles sont abondantes. 

Les taupes qui se multiplient moins ne sont pas aussi nuisi- 
bles, et d'ailleurs des particuliers qui parcourent les campagnes 
sous le nom de tau pie r, Les prennent assez facilement avec des 
pièges. 

La verrue (petites limaces) et le ver blanc (larve de hanne- 
ton) sont encore d'autres ennemis contre lesquels les cultiva- 
teurs sont restés jusqu'à ce jour à peu près impuissants. 

Ils ont été plus heureux pour prévenir l'invasion du charbon 
ou nielle, la rouille et la carie qui attaquent les céréales , parti- 
culièrement le froment, dans les années pluvieuses. 

Dans ce but on chaule la semence, et depuis quelques années 
plusieurs la préparent avec le sulfate de cuivre qu'on emploie 
dans la proportion d'un demi- kilogramme pour deux hectolitres 
de semence. Il paraît que l'effet de cette substance est encore 
plus sûr que l'usage de la chaux. 

Le seigle est aussi sujet à l'ergot, et on l'en voit souvent 
affecté. 

* 

Fleuraison et moisson. Le seigle commence à épier à la Gn 
d'avril, de là le dicton qu'avril ne s'en va pas sans épis; le blé 
fleurit au commencement de juin, l'avoine et l'orge à la mi- 
juillet. 

Les pois, les vesces et les lentilles sont en fleurs dans le mois 
de juin. 
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On coupe le seigle dans la première quinzaine de juillet ; 
Le blé-méteil dans la seconde quinzaine; 
Le froment de la mi -juillet à la mi-août ; 
L'avoine dans le cours du mois .d'août ; 
L'orge vers la fin du même mois; 
i Les pois et les vesces en juillet, et les lentilles en août. 

Moissonneurs, — Depuis plusieurs années les buvriers du 
canton ne suffisent pas aux opérations de la moisson , on en ap- 
pelle des cantons voisins. Les salaires des moissonneurs sont 
assez généralement réglés de la manière suivante : 

Les calvaniers (voir ce mot au vocabulaire^, qui sont occupés 
pendant tout le temps de la moisson , sont payés par 4 hectolitres 
et demi de blé méteil. 

Les faucheurs reçoivent de l'hectare 1 hectolitre et demi du 
même grain lorsqu'ils fauchent des blés, et quand ce sont des 
avoinesou des prairies artificielles qu'ils coupent, ils ont 40 litres 
de l'hectare. 

Le botte lage se paye séparément et à raison d'un franc les 
cent bottes. 

Beaucoup de cultivateurs font maintenant des marchés à for- 
fait avec leurs moissonneurs. 

Au lieu de la faulx et de la faucille , on emploie souvent la 
sape (voir ce mot au vocabulaire) pour couper le blé sur pied. 

Glanage. — Cette faculté a lieu soùs la surveillance du garde- 
champêtre aussitôt après l'enlèvement de la récolte. Elle n'est 
permise qu'aux indigents. 

Immédiatement après le glanage, le berger conduit son trou- 
peau dans le champ. Cet usage, bien que contraire à la loi, est 
généralement introduit dans le canton. 

Vaine pâture. — - La façul té qu'ont les particuliers de mener 
en tout temps leurs bestiaux sur les champs en jachères ou dé- 

f>ouillés de leurs récoltes, s'exerce dans le canton comme dans 
es autres parties 'du département; mais elle est généralement 
réglementeé par des arrêtés locaux qui déterminent le nombre 
de têtes que chaque exploitant peut mettre en vaine pâture, eu 
égard à l'étendue de son exploitation. 

Les chefs de famille qui ne jouissent d'aucuns champs , mais a 
qui la loi permet de mettre quelques bêtes à laine en vaine 
pâture, n'usent pas de cette faculté. 

De l'avis des hommes compétents , la vaine pâture n'a , dans 
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son exercice, aucun des inconvénients que lui reprochent les 
partisans de son abolition , et celte faculté est surtout utile dans 
les localités ou la propriété est très-morcelée, parce que les ex- 
ploitants peuvent conduire leurs troupeaux dans leurs champs 
enclavés en passant sur les terrains voisins en vaine pâture. 

Aussi le Comice agricole du canton a-t-il, dans sa séance du 
6 avril 1851 , émis le vœu , à l'unanimité, qu'il soit maintenu. 

§ 6. — GRAINS. 

D'après la statistique agricole , dressée par la commission de 
statistique, à la fin de 1856, les terres labourables occupent une 
étendue de 21,372 hectares 85 ares, c'est-à-dire plus des deux 
tiers de la superficie totale du canton; la culture des céréales 
s étend sur 12,743 hectares, formant un peu plus de la moitié 
des terres labourables. 

Le froment comprend 5,221 hectares, c'est-à-dire les cinq 
douzièmes des terres consacrées aux céréales, le quart environ des 
terres labourables, et moins du cinquième de la surface du canton. 

De toutes les variétés du froment, on ne cultive en général 
<jue celle dite blanc-blé, sans barbe, et celle dite rouge, dont les 
epis sont d'un jaune doré, et qui est la plus répandue. 

La quantité de semence est de deux hectolitres et demi à trois 
hectolitres. 

La reproduction est tout près de sept fois la semence. 

Le poids moyen de l'hectolitre est de 77 kilogrammes. 

Le méieil se compose , en général , d'un tiers de seigle et de 
deux tiers de froment; on nomme aussi ce mélange bis- blé. 

D'après la statistique qu'on a citée, le méteil couvre 709 hec- 
tares, un peu plus du septième de la contenance du froment. 

Les communes qui en récoltent le plus sont Boubiers, Uadan- 
court, Senots, Tlùbivillers , et surtout Lavillelerlre , Dêlincourt 
et Marquemoni. On sème ce grain à raison de 2 hectolitres et 
demi l'hectare, dont cinq parties en blé et une partie en seigle. 

L'hectare produit six fois et demie la semence. Le poids 
moyen de l'hectolitre est de 74 kilogrammes. 

Suivant la même statistique , # le seigle prend 746 hectares» 
étendue qui dépasse un peu celle du méteil. _ Cette culture, qui 
est plus répandue dans les communes de Boubiers, Chaumont, 
Lavilletertre et Liancourt, demande presque autant de semence 
que le méteil. Sa production est d'un peu plus de cinq fois la se- 
mence; son poids est évalué à 72 kilogrammes. 
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Vorge n'occupe que 557 hectares > ou un peu plus qué la 
neuvième partie du froment. 

On sème en moyenne 1 hectolitre 30 litres , et on obtient un 
peu plus de sept fois la semence. Le poids de l'hectolitre est de 
60 kilogrammes. 

h 1 escourgeon ou orge à longues arêtes est très-peu cultivé. 

La culture de Y avoine s'élead sur 5,080 hectares; c'est près 
d'un dixième de plus que le froment. Cette céréale est en bien 
plus forte proportion que le blé à Boubiers, Délincourt, Marque- 
mont) Senots et Eragny, et en proportion bien moindre sur 
Serons, Hadancourt, Fleury et Fresnes. 

Deux espèces ou variétés d'avoine sont employées : l'une noire 
et l'autre blanche ; on donne la préférence à la première , quoi- 
que moins productive, parce qu'elle a une qualité nutritive 
supérieure. 

On la sème à raison de 2 hectolitres 40 litres l'hectare; îa re- 
production est évaluée en moyenne à 13 fois lj2 , et on porte le 
poids de l'hectolitre à 42 kilogrammes. 

Dans les grandes exploitations, on bat les grains avec des 
machines à battre; dans les autres, on continue à se servir du 
fléau ainsi que du tarare pour le nettoyage. ' 

» t 

' *> t * r • * ' " * 

Pommes de terre. L'auteur du Précis statistique rapporte que 
« la première introduction de ce tubercule dans le canton 
» remonte à 1788, époque à laquelle M. te baron de Breieuil, 
» ministre de la maison du Roi et propriétaire du château de 
» Dangu (sur les limites du département , vis-à-vis Bouty), en 
» fit venir directement d'Amérique plusieurs variétés 'dont il 
» répandit et encouragea la culture; que, plus au nord du 
» canton , l'adoption de ce genre de culture est due à M. Lata- 
» che père , qui , par son exemple et une persévérance de trente 
» années, a amélioré ta plupart des branches de l'agriculture 
» dans la commune de Fay et celles environnantes. » 

Malgré les avantages qu'offre la pomme de terre, elle n'a en- 
core qu'une place peu importante dans l'assolement; en 1856 
elle n'occupait que 159 hectares; toutefois sa culture a pris un 
peu plus d'extension en 1857. Une partie des jardins lui est 
toujours réservée. 

Où plante dé préférence les variétés dites cornichon jaune et 
vilelotte. ' \ ', ! v \ [',[..'. . . '. 

Depuis une dizaine d'années, ce tuberculeest atteint d'une ma- 
ladie qui lui donne une teinte noirâtre tcgâtc; tous les moyens 
mis en usa.^e jusqu'à présent jxiur ja^oui battre ont échoué. 
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Le comice agricole du caatoa a iûrrodtriu il y a deux ans, 
une variété dite pomme de terre Chardon >i provenant du Mans. 
Cette espèce* qu'on plante emmtoou au commencement d'at H I, 
et qu'on récoltai au corn m<snc4me«t d octobre , potasse vi^à^reu^ 
sèment , parait de bonne qualité et moins sujette à; la ajialadie. 

Le tableau ci-dessous fait connaititerpar commune i© produit 
moyen ou ordinaire de obaque espèce de céréale v ainsi que celui 
despommes de-terre, d'après le travail de s là lis tique dressé 
en 1856. ^ . ' \* n »-i i - »i ; 



M). 



i 



Bachivillers 
Boissy . . 
Boubiers 

Bouconvillere. . . . 

Bouteucourt 

Boury 

Charabors 

Chanmont. ; /. . . 

Courcclles 

Délincourt 

Enencourt-Léagc 

Buencourt- le- Sec 

Eragny 

Fay 

Floury : 

Preaue8 

Hadancourt 

HardiviUer* 

Jaméricourt 

Lattainville.v 

Lavilletertre...... ,. 

Liancourt 

Liervtlle 

Loconville... 
Marquemont. 
Montagny . . . 

Xontjavoult 

Parues 

Reilly 

Senots. : . . . . 

Seraos .'. . ; 

Thibivillers 

Tourly. 

Trye-Châtean . 



Blé 
froment. 



... 



Trye-la-Ville 

Vaudeacourt 

Villers-sur-Trye 

■ » j* » • ê 



2,400 
1,458 
3,040 
l,'288- 
3,060. 
3,420 
2.520 
5,835 
250 
1 ,785 
1,740 
2,5& 
3,702 
3,500 
2,900 
2,900 
4,026 
2,070 
1 .800 
1,406 
3,840 
4,700 
3,000 
2,300 
1.712 
1,600 
6,8*0 
4.500 
1,008 
f,360- 
' 5,589 
2,860 
1.408 
1,764 
2,020 
1,394 
1,530 



99,978 



Metell. 


— " ! — 


J w_ ..... 

llrge. 


■ 

> Avoine. 


Pommes 
de terre. 


264 


304 


280 


. 4,500 


800 


180 


1G2 


253 


3,240 


, , 400 


480 


480 


216 


8,712 


, 350 


'228 


I7fi 


192 


•1,468 


70 




; s 2û 




-, 4>G80 


r. 


,.'•.500 


320 
240 


4s<> 


5, 00 


1,120 


180 


' 18.1 


2,820 


160 


' 5i0 


1,120 


5'j0 


12,600 


1,260 


135 


2-/0 


2io 


£071 


. ■ r,00 


1,121 


378 


253 


5,070 


1 ,375 


180 


220 

■ <\ 432 


430 


3,020 


30 


? 486 


320 


2,400 


300 


, 500 . 


440 


540 


9,26,0 


.. 500 


135 


300 

.5t>() 


300. 
2-40 




180 

4 on 
18U 


. 500 


360 


280 


4; 88» 


300 


510 


, 000 


300 


5,120 


, 600 


324 


252 


240 


3,000 


. 90 




272 


224 


3,132 


100 


330' 


144 


160 


2,560" 


195 


. - 700 


> 750 


458 ■ 


G»000 


640 


400 


500 


210 


8,800 


1,200 


3r5 


250 


450 


5,760 


175 


262 


360 


105 


| 3,8-50 


450 


1,005 


\ 60b 


270 


7i,175 


500 


256 


288 


109 


2,280 


252 


476 


165 


300 


12,220 


504 


. .225 


5«0 


256 


6,272 


720 


m 


250 


. 144 


, 3,00d 


350 


500 


375 


114 


1,750 


150 


500 i 


532 


225 


1 6,'tiOO 


360 


COO 


380 


200 


4,420 


200 


» . 


102 


, 216 


2,964 


t' 240 


» 


240 


160 


3,616 


432 


180 


320 


240 


3,712 


180 


320 


180- 


140" 


2,310 


' 1 375 


90 


144 


. 176 


1,820 


i .* . j» 


12,914 


13,266 


[iMJ77 


178,610 


î^au 



314,645 
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Il est consommé daus le canton : 



En blé pour Ja semence, à raison de 2 hectolitres 
75 litres l'hectare. . . . . . 1 4,357 hect. 

Pour la nourriture dés habitants , } 44,575 h. 

évaluée à raison de 4 hectolitres par 
téte, 51,948 hect . 30,218 

En blé méteil, pour la semence, à k 

2 hect. 50 I. l'hectare . ; " 1,772 \ 12,914 

Pour la nourriture des habitants. . 10,142 

En seigle, pour la semence, à J 

2 hect. 25 l. l'hectare 1,678 \ 13,266 

Et pour (a nourriture des habitants 11,588 \ 

En orge, pour la semence, à J 

1 hect. 30 l'hectare 724 \ 9,877 

Et pour la nourriture des animaux 9,153 j 

En avoine, pour la semence, à \ 

2 hect. 40 1. l'hectare 12,192 I 

Et pour la nourriture de 2,044 > 85,776 
chevaux, (non compris les jeunes 1 
poulains) # 73,584 j 

Total .. 166,408 h. 

A déduire de la production totale qu'on a ci- 
dessus constatée ou 314,645 

Il reste en excédant sur la consommation 148,237 h. 

Dont en blé-froment 55,403 

Et en avoine 92,834 

Le blé-meteil , le seigle et l'orge se consomment dans le can- 
ton j il en est de même des pommes de terre. 

Menus grains. Environ 350 hectares (à peu près un soixan- 
tième de la superficie labourable du canton) sont cultivés en 
vesce d'hiver et d'été, en lentilles et pois gris. 

La vesoe d'hiver est plus commune que la vesce d'été à la- 
quelle elle est préférable $ et des deux variétés de lentilles, l'une 
d'été et l'autre d'hiver , c'est la première qui est la plus ré- 
pandue. 

L'étendue de ces diverses cultures a été très- restreinte depuis 
l'introduction de la luzerne; les pois gris ont même complète- 
ment disparu dans beaucoup de communes. 

Tous ces fourrages sont mangés soit en vert, soit à l'état de 



■ 
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§ 7. — PRAIRIES ET HERBAGES 
AUTRES CULTURES. 



Prairies, herbages. Les prairies naturelles corn prennent 
une étendue de 1,407 hectares, c'esc la vingtième partie de la 
superficie totale du canton. Elles y sont très- inégalement répar- 
ties comme les cours d'eaux qu'elles suivent. 

On s'occupe encore peu de l'amélioration de cette nature de 
biens. 

On doit cependant citer M. Latache de Fay et MM. Allez, 
père et fils, à'Eragny, qui ont beaucoup bonifié leurs prés en 
y faisant constamment séjourner leurs troupeaux de vaches. 

A Boury, Pâmes et Fresnes plusieurs prairies sont soumises 
à l'irrigation et produisent de très-bon foin. 

Le drainage a été récemment pratiqué à Boubiers sur 7 hec- 
tares, à C h aumont sur 4 hectares, et à Délincouri, Fresnes , 
Eragny ellieilly, sur de faibles étendues; dans chacune de ces 
localités , ses effets ont été remarquables par l'abondance et la 
qualité des produits. 

Ces exemples sont de puissants stimulants , et ils contribue- 
ront à propager un procédé dont les avantages sont désormais 
incontestables. 

Mais en général les foins qu'on recueille dans les prés où une 
action amélioratrice ne s'est pas produite, sont ou de médiocre 
qualité ou seulement propres à faire de la litière. 

Ces prés produisent en moyenne 550 boues de 6 à 7 kilo- 
grammes, ou environ 32 quintaux métriques, ceux irrigués 
donnent de 6 à 700 bottes ou 40 quintaux. 

Dans les années où les pailles sont peu abondantes, le prix de 
la litière égale presque celui du bon foin. . 

Les praiiie s artificielles couvrent 4,859 hectares, ou un peu 
plus du cinquième de la superficie des terres labourables. 

La luzerne forme le fond de cette culture parce qu'elle s'ac- 
commode presque de tous les sols, qu'elle dure 5 ou 6 ans, et 
qu'elle donne des produits abondants et de bonne qualité; on en 
rail deux coa'pes en juin et août , et on la livre ensuite au pâ- 
turage jusqu'au mois de janvier ou février. Elle est semée, 
comme on l'a déjà dit , avec l'orge. La quantité nécessaire de 
'^eniericeest d'environ 20 litres par hecrare. 

Aprè> la luzerne c'est le irhfle commun ou des prés qui est le 
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phis répandu ; il se plaît dans les terres grasses ou un peu hu- 
mides. On le coupe aussi deux fois par an , en juillet et septem- 
bre, et on le fait ensuite pâturer comme la luzerne. Il est habi- 
tuellement semé sur l'avoine, dans la proportion de 15 kilo- 
grammes par hectare. 

Depuis plusieurs années la culture du trèfle incarnat prend 
de l'extension , parce qu r il fleurit de bonne heure et qu'il croît 
abondamment, mais il ne dure qu'une année; il est coupé et 
mangé en vert ; on le donne de préférence aux chevaux. On le 
sème à 20 kilogrammes l'hectare. 

Le sainfoin ou bourgogne est cultivé dans les sols crayeux. On 
le récolle en mai ou juin et en septembre. Il est semé à 4 hecto- 
litres environ par hectare. , . 

On cultive aussi le trèfle blanc et la minette ou lupuline pour 
être mangés en vert sur place ; celle-ci n'est souvent jetée 
qu'à demi-semence, dans le but de soustraire le champ à l'exer- 
cice de la vaine pâture. 

La récolte de la luzerne, du itrèfle commun et du sainfoin se 
trouve ordinairement réalisée vers la mi-septembre; ces fourra- 
ges se consomment dans le canton et en général dans les exploi- 
tations qui les ont recueillis. On en fait le bottelage en donnant 
à chaque botte un poids de 6 à 7 kilogrammes, et lorsqu'on en 
vend un ou plusieurs cents de bottes , il est toujours sous-en- 
tendu qu'il doit être ajouté gratuitement quatre bottes au cent. 

On ne laisse fructifier ni les luzernes ni les trèfles ; on établît 
ces prairies avec des graines qu'on achète aux grainetiers qui 
les tirent du Poitou et de la Provence. 

Le3 herbages ou prairies sèches se sont multipliés depuis 
quelques années. 

On les établit par plusieurs labours et un engrais abondant, 
et par le jet d'un mélange de graminées et de petits trèfles. 

Beaucoup d'exploitants possèdent de ces pâtures où ils s'oc- 
cupent de l'élève des poulains et des génisses. C'est une indus- 
trie oui est en voie de progrès, et dans laquelle ils recrutent en 
partie, et avec avantage, les chevaux et les vaches dont ils ont 
besoin dans leur exploitation. Cette année (1858), dans le con- 
cours agricole-ouvert à Beauvais pour les primes à décerner aux 
possesseurs des plus beaux poulains , deux des cultivateurs du 
canton ont obtenu chacun une prime. 

M. Latache fils a crée un herbage d'une vaste étendue joi- 
gnant le pré dont on a parlé plus haut. On y élève de nombreux 
poulains pur sang d'où sortent les chevaux de course qu'on re- 
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marque son s son nom snr nos hyppodromes. Madame La fâche 
maintient avec succès cet établissement depuis la mort préma- 
turée et si regrettable de son mari. 

M. Allez père a aussi fait de bons herbages à Eragny, puis à 
Trye-Chdteau , où il s'adonne avec non moins de succès à l'édu- 
cation de l'espèce bovine. 

Autres cultures. On fait peu de colza; il n'én a été semé en 
1857 que dans six communes, sur 30 hectares qui ont produit 
en moyenne 10 hectolitres 80 litres l'hectare. 

Il paraîtrait résulter de l'expérimentation , que cette culture 
ne serait pas avantageuse dans le canton. 

La betterave n'est non plus cultivée que dans quelques com- 
munes et sur de faibles étendues de terrain. 

Il faut cependant excepter Eragny, où M. Allez fils en a 
planté 24 hectares en 1857, et qui continue cette culture jpour 
alimenter une distillerie dont il sera parlé dans la section sui- 
vante. 

Quelques cultivateurs commencent à planter des carottes , 
qu'ils préfèrent à 1a betterave. 

Lesarazin paraît presque délaissé. 

> 

Les haricots et les pois (pisum satiuum) tiennent chacun une 
place importante dans les jardins : on évalue l'étendue de la 
première de ces cultures à 40 hectares, et celle de l'autre à 
35 hectares. La plupart des produits sont consommés en vert; 
il n'en est pas livré au commerce. 

On cultive aussi dans les jardins, la fève de marais; elle n'y 
occupe qu'environ 6 hectares. Ce légume est également con- 
sommé en vert. 

La culture du Un ne s'étend que sur environ 15 hectares, et 
celle du chanvre sur 25 à 30 hectares. On ne se livre à cette 
culture que pour les besoins du ménage. 



§ 8. — VIGNES. 

Il existait autrefois des vignes dans beaucoup de communes 
du canton : il n'en reste plus de traces^ mais les triéges où «lies 
étaient plantées ont conservé le nom de triége des vignes. 

Il y a quelques années, on a tenté «cette cul wre sur plusieurs 
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ch^nà^^^,^b/2 0 ^^ v ouais xjoî^^rlaa tordéà jl'aliBirdonnets La 
production, assez abontknte,.étokdidtrè»-iiça»TaiseiquaUté. 

-l'or :>?. I'J ?:o i»i<( 15 i , - 'i;* fcli'iM ?. •!> H)vc C-ku' - 

•ir; ••<, f.li i vî* • Ar - i 1 1>^^ J^ftV^^fe^' 1 

.,», -uip S ?/, Ti^x?™^^^™^, • • = 

' Oû entend: parler ici dayfoà^stet^da pommieh. €es arbres sont 
en bordure sur lies von testât.' les cheidiiis -, ils forment a ugfci des 
plants où ils sont placés par rangées. ' 1 ' 
•i pc^piwnpiïce beaucoup de variétés iqui reborvent chacune 
un nom qui icliauge.sou vent u^ïcewmunc àcommune. Les plus 
cultivées sont : le galopin , le hardiviller ou l'orgueil, fruit vert 
à raies rouges;, le bru lin v fruit darix, gris; te barbari, fruit 
mélangé de vert et de rouge ^ celle dite k glane, fruit allongé, et 
la douce-amèce, fruit jaune. On nie cuitive plus le poirier, parce 
-qnela boisson qtiil pnocupe ne paraît pas saine; lorsqu'il meurt, 
on le remplace par le pommier. Il existe encorei^lusieuts races 
de œt arbre dans le canton. Les plus connues sont la poire 
dV orage , petit fruit tvert ; le cari sis, gros fruit vert # et le 
grisift et la fusée qui i sont m a ogeab^es. 

Presque toujours le cidre est obtenu du mélange de plusieurs 
espèces de poniinesy «tison goût varie selon leur acidité; du le 
prépare en ajoutant plus: ou moins d'eau au jus du fruit ; plu- 
sieur* préfèrent lient* de a are à celle du puits; 
i ,H,y a diuni cha^iw/ commune «plusieurs pressoirs d'un méca- 
nisme simple!, iqu en bomme pressoirs à bran. La plupart des 
grandes ejppieitaiiens ont gg* serve le» leurs y iGjei sont mus par 
un cheval. u;b t. ... , ; •»» r », » •;. . ■,■ ■••■> u. » . 

i I 

Dnévalue la , consommation ahiinene du cidre à : 50,00i& hec- 
tolilregj Assez jordinaifeoMni la production du canton suffit, 
parce q«e, lorsqu'elle *pt peu abondante ' le cidre est fabriqué 
avec u^nefplus^raaide quaotitéd'fau. i ; -'.mnA 

•j.î • ri h; ,».:il'in !•.' i .., -y p n- ru ■<>. : 
- .;io.'. », .• ». «. _ nryrc ' r ' L ' UM) 

Le .sol forestier occupe près de la huitième partie du canton, 
ou 3,611 hectares. Il n'y a pas de forêt. On ne trouve en général 
que des bois de peu d'étènduèV les plus considérables , ceux 
d'une contenance de plus de 100 hectares, sont situés à Trye- 
\ChnteauTi Pontes, Boissy, BachivUlèrs , Boûry et Chaumontj ces 
communes sont -ausai celles oui comptent plus de bois. 
% 11 y a ensuite huit bois de 50 à 10O hectares , ~~ dis de 20 
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à 50, — vingt-quatre de 10 à 20*, — ^ et 43 au-dessous de- 10 , 
en descendant jusqu'à 4 hectares. • • « " • 

Tous ces bois sont des taillis sous futaie ; la plupart se trou- 
vent aujourd'hui dégarnis des arbres qui étaient assez forts pour 
être utilisés dans la construction ; on n'y en voit plus que de 
de médiocre grosseur. 

Les essences dominantes sont presque partout le chêne , le 
coudrier et le bouleau. Le châtaignier croît dans tes bois de 
Bachivillers , Eragny et LaviUeterire, mélangé avec les espèces 
dont on vient de parler. On Ta beaucoup multiplié depuis une 
trentaine d'années sur la molièrede Serons, ou il végète avec 
une vigueur remarquable. 

Les taillis sont coupés de 9 à 12 ans , selon leur force. 

Il est assez difficile d'apprécier l'importance de leur produit.. 

On estime qu'un hectare de bon taillis peut donner, à neuf 
ans, 100 stères de bois à charbon et 500 fagots d'une valeur 
totale de 600 fr. 

En général, les bois ne sont pas exploités par les propriétaires; 
quelques-uns sont vendus annuellement par petits lots, les 
autres sont achetés par des personnes qui font le commerce de 
bois. f .(>.;'. 

Les bois convertis en charbon , ainsi qu'une grande partie 
du bois d'œuvre , sont transportés à Paris. 

Il y a trente àquarante ans, on a planté une grande quantité 
de bois blancs dans les vallées marécageuses. Ces arbres, qui 
croissent ordinairement avec rapidité, dont on fait un grand 
usage dans la menuiserie, et qui à cette époque se vendaient à 
un prix élevé , ont en général peu prospéré dans cette nature 
de sol, et le prix en a aussi baissé, eu sorte qu'on a été déçu 
dans les espérances de gain qu'on avait conçues. On a d'ailleurs 
reconnu qu'en déchargeant le sol oit s'opéraient» ces plantations, 
de l'excès d'humidité qui le pénétrait, on obtenait un produit 
naturel plus avantageux que celui qu'elles offraient. Beaucoup 
d'entre elles ont donc disparu et on n'en a point fait d'autres- 

Outre ces suppressions, on a aussi défriché plusieurs parties 
de bois, mais on a planté quelques friches. 

_ I ' mm m m * M » .k mm, 



§ U. — ANIMAUX RtlR AUX. 



Chevaux. D'après la statistique agricole dressée en t857 , il 
y a dans le canton , 1,&2J> chevaux ,219 juments, et 139 pou- 
lains et pouliclies au total , 2,177. 
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Plus de la moitié de ces animaux vient de la Normandie, une 
autre partie sort du Boulonnais , quelques-uns appartiennent 
aux Taces bretonnes , cauchoises et percheronnes. Le Yimeux , 
oui était en possession, il y a trente ans , de pourvoir le canton 
du plus grand nombre, n'en fournit presque plus. 

On a vu, page 69, qu'il se fait aussi maintenant des élèves 
dans le pays. 

La nourriture des chevaux est habituellement composée de 
fourrages , de paille et d'avoine. 

Leur maladie la plus ordinaire est connue sous le nom de 
vertigo, du mot vertige , parce que dans cette affection l'animal 
a un tournoiement de tête continue. 

La morve, qui autrefois était fort commune parmi les che- 
vaux , est heureusement devenue rare. 

Les mulets, au nombre de 35, sont tous attachés au service 
des meuniers. Ils viennent du pays de Caux. 

On apprécie mieux les services que peut rendre Vdne. On ne 
voyait que quelques-uns de ceà animaux il y a trente ans. On en 
compte aujourd'hui 185; il ne s'en fait pas d'élèves dans le 
canton ; on les y amène. 

Bœufs et vaches. En consultant la statistique de 1852 , on 
trouve qu'il existe dans le canton 94 taureaux , -4,445 vaches et 
611 génisses. Comme on l'a vu, page 69, il y en a qui appar- 
tiennent à l'élevage dans le pays ; les autres sont, pour la plu- 
part, de race normande; très- peu sont du Cotentin et de la 
Flandre. On les acheté à des marchands qui les amènent. 

En général, le nombre des vaches est, dans chaque exploita* 
lion , en rapport avec les besoins de la culture. 

hes vaches restent jusqu'à huit ou dix ans à la ferme, où elles 
sont employées à la reproduction; puis, celles qui fournissent 
„ beaucoup de lait sont vendues pleines aux laitiers des environs 
de Paris , et les autres sont destinées aux bouveries. 

Cendant la belle saison , on les mène pâturer dans les prairies 
naturelles ou on leur donne à l'étable les produits nouveaux des 
prairies artificielles. On les conduit aussi dans ces prairies après 
la deuxième coupe. 

En hiver, on les nourrit avec les produits de cette coupe et 
avec des grains moulus , du son, des pailles ot des racines de 
betteraves et de carottes ou leurs pulpes. 

La phthisie pulmonaire, qualifiée de pommelière , est une 
affection qui n'est pas rare chez ces animaux. 

Dans un temps non encore éloigné de nous, on confondait 
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beaucoup d'à «lits maladies son» le nom>de>\pommalièrc y et par 
suite on (appliquait à toutes le même remèdei: : ■.,!,« 

Comme moyen do combattra aossinles affections 1 inflanma*. 
toires, vulgairement nommées morftriélu, eslrançlion, avive*, 
lampas, etc., on donnait aux anintaux qui en étaient atteints y 
une nourriture abondante e* substantielle. , : -r. . \ * 

Le charlatanisme et la superstition fournissaient aussi des 
remèdes> . • r • • x r , \ ■ 

Ou voyait de fréquentes épizootâe&'dues sans doute à l'absence 
de précautions. • ■ t ùbn* -i* i »' j. 

, Ces diverses causes faisaient assez souvent éprouver aux 
cultivateurs des pertes importantes (l). f tu 

Maison doit reconnaître que maintenant, et particulièrement 
dans les grandes exploitations, les beiiiaux, reçoivent des soins 
intelligents $ lesétables sont en général dans de bonnes condi- 
tions hygiéniques, les caractères dès affections maladives sont 
mieux connus , et lorsqu'ils offrent de lagravité , on en appelle 
aussitôt aux connaissances de l'homme de l'art. Il en résulte qu'il 
y a moins de maladies, plus de cures, presque jamais d'épizootiea, 
et conséquemment beaucoup moins de pertes de bestiaux. 

Si la mortalité se jette quelquefois sur les troupeaux d'une 
exploitation , il est rare qu'an puisse l'attribuer à l vncnriô des 
cultivateurs. ; . > . i . i</iî 

Il faut pourtant avouer qu'il y a encore quelques petits culti- 
vateurs qui n'ont pas abandonné les anciennes pratiques , qui 
croient encore à l'ef ficacité de certains procédés empiriques et à 
la guérison par des paroles v mais c'est une exception lort rés*- 
treinte. v -, • , 

Dans la zone sud-est du canton, les grandes exploitations ven> 
dent tout leur lait à des laitiers qui viennent chaque jour le 
prendre pour le transporter à Paris ^ -las . petites élèvent des 
veaux et font du beurre qui est vendu . survies marchés de Chau- 
mont y Marines et Méru. .'«..• 

Dans la zone nord-ouest, toutes les exploitations se livrent 
à la double industrie dont on vient de parler; les grandes exploi- 
tations font vendre leur beurre à Paris, les autres Je> portent aux 
marchés de Chaumont et Gisors. 

Les veaux, sauf ceux qu'on élève pour les besoins de la ferme, 
sont vendus , dans les deux zones, à des marchands qui viennent 
sur les lieux. w. ; . 

<t) Voir 4c- Précis sUUittiqut. , #■ , ; y; .*■ 
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Bêles h laine. D'après la statistique agricole de 1&52 j il y a 

dans le canton ; .! »n ».»»*'••» • u • ni 

> EnmétÎB. ' ' fin connriiiîis.- total. 

Béliers. .. 73 ; ' il ! . 87 " 

Moutons.. 17,171' 1 ' '4,027 ' ' ! ; '21,1<W ';' 

■ Brebis. .. 4,60* $,613 8,220 

4 Agneaux.. 3,01* 341 1 1 3,355 



1. 



To^a| £én#raL . ,.. . . . t . .< ... 32,869 

Ce nombre de bétes est divise en trou peaux- de 100 à 4 ou 500 
tètes, dans quelques. communes > il n'y a qu'un seul, troupeau, 
dans d'autres trois ou quaire, et dans le plus grand nombre 

deUX. V .» 

Ces troupeaux sont composés , en partie , de bêtes achetées à 
des marchands qui les amènent des environs de Char très et de 
la Picardie. 

L'élève,, à laquelle s'adonnent les cultivateurs , ne suffit pas 
pour maintenir la force de leurs troupeaux. **■ 

La tonte des bêtes à laine a lieu en mai et juin. >, -> 

La toison d'un métis pèse 4. kilogrammes, et celle d'un mouton 
commun 3 kilogrammes. • Y 

On vend ces laines à ■ Beauvais* Chambly et Pontoise; mais, 
le plus souvent, elles sont achetées au lieu de l'exploitation par 
des marchands qui s'y transportent. 

Les bêtes ovines sont soumises à diverses affections telles que 
la clavelée, le tournis, le piétin, qui est un ulcère du sabot, et 
la maladie appelée pourriture. Il faut aussi y joindre la cocotte, 
fièvre aphteuse spéciale aux animaux à pieds fourchus , qui est 
contagieuse, se communiquant non seulement entre les indivi- 
dus d'une même espèce, mais encore d'une espèce à une autre» 

Mais ces différentes affections se concentrent maintenaut en 
général sur quelques bêtes seulement dans un troupeau, ce qui 
est dû, sans doute, à la vigilance et aux soins éclairés du maître 
et à une meilleure disposition des bergeries. 

Chèvres, On en compte dans le canton 86, doni le lait est con- 
sommé par ceux qui les possèdent. 

,. '\ . • \ • m . ■ »•« i "'i* ■ .îi* Ti'J *>ti *tii* ' . ' » 

Porcs, Il vy< avait en 1*53, d'après *m recensement, 1,983 
porcs. (ïe nombre se serait sans doute accru s'il n'y avait eti de»- 
puis plusieurs années, comme on l'a signalé, page 23 , une dimi- 
nution sensible dans la population , paroe que l'élève du porc a 
reçu une impulsion du renchérissement delà, viande de boucherie. 
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L'espèce la plus répandue est celle dite tonquin. Elle est pe- 
tite, engraisse rapidement et est très-productive en viande. 

Dans toutes les exploitations de quelque importance on s'oc- 
cupe de Félevage du porc. Les produits sont livres au commerce, 
sauf ceux destinés à la consommation intérieure. 

Les particuliers qui ne consomment annuellement qu'un ou 
deux porcs les achètent ordinairement de l'âge de six semaines 
à deux mois, et les engraissent. 

C'est sur le marché de Chaumont ou sur ceux environnants 
qu'ils se les procurent. 

On les nourrit avec des restes de laitage , de l'orge moulu et 
des pommes de terre cuites. 

Le porc était autrefois souvent atteint de ladrerie ; cette affec- 
tion, aujourd'hui si rare, était occasionnée par l'état de sa- 
leté dans lequel on laissait l'animal. 

Volailles. Dans toutes les exploitations il y a une certaine 
quantité de volailles de diverses espèces dont la plus commune 
est la poule. Elles se trouvent en partie nourries avec le grain 
qu'elles cherchent dans les pailles et les fumiers. 

Les jeunes volailles sont pour la plupart vendues, ainsi que 
Jes œufs, sur les marchés voisins, ou bien à des coquetiers qui 
se transportent dans les exploitations. 

Il y a aussi beaucoup d'autres particuliers qui possèdent des 
poules pour obtenir des œufs qui sont consommés dans le ménage. 

* • 

Pigeons. 11 reste peu de colombiers garnis. La plupart des 
exploitants n'en apprécient pas les avantages par la raison qu'il 
faut enfermer les pigeons aux époques des semailles et de la ma- 
turité des fruits, ce qui leur est funeste, ou consentir à payer 
les dommages qu'ils causent très-souvent aux champs d'autruî 
sur lesquels ils s'abattent. 

Huches. On a reconnu, en 1852, qu'il y avait dans le canton 
1,171 ruches réparties entre beaucoup de possesseurs. 

Le produit était en miel de 4,487 kilogrammes et en cire de 
557 kilogrammes. Ces substances se vendent aux épiciers. 

Cette industrie ne paraît pas avoir reçu, depuis 1852 , une 
grande extension , et elle n'est pour chaque possesseur que d'un 
très*faible produit. 

. ... 

La statistique dressée en 1 852 a constaté que la consommation 
en viande dans le canton s'élevait en : <\ ' 
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Bœuf, à ...... . 101, 709 kilogramme*. 

Veau, à ... 27,244 

Moutons, à 36,281 

Porc , à 443,162 

Mais depuis 1854 , la population ayant diminué de plus d T un 
quatorzième, la consommation qu'on vient d'indiquer a dû 
aussi éprouver une diminution proportionnelle. Il faut égale- 
ment faire remarquer que le renchérissement depuis plusieurs 
années de la viande de boucherie a dû restreindre la consomma- 
tion de celle-ci et faire accroître d'amant celle du porc. 

S 12. — USAGES CONSTANTS ET RECONNUS 
QUI SE RAPPORTENT EN GÉNÉRAL A L'AGRICULTURE. 

> 

De la sortie de la ferme ou des époques où le fermier doit remettre les lieux à 
son successeur, ainsi que les lerres, prés et bois dépendant de la ferme. 

A l'époque du 1 1 novembre qui précède la récolte qu'il a en- 
core à l'aire, le fermier doit délivrer à son successeur, pour en 
faire le premier labour, les terres composant la sole dite de ja- 
chères , qu'il a reçues lui-même à son entrée , ou si elles ne peu- 
vent être reconnues, celles qu'il a récoltées en avoine et autres 
mars, jusqu'à «.concurrence du tiers des terres en nature de 
labour. , «ut 

A la même époque, il livre également à son, successeur !•■ sort- 
ie fournil, s'il est assez vaste, ou une autre pièce avec cheminée, 
pour servir provisoirement de logement à celui-ci , de cuisine et 
de réfectoire à ses charretiers 5 2° une écurie, ou uneétable pou- 
vant en tenir lieu, pour y placer le nombre de chevaux néces- 
saires pour faire le premier labour; 3° et un grenier, ou une 
portion de grenier de suffisante étendue, pour contenir lé four- 
rage et l'avoine que ces chevaux peuvent consommer en uu 
mois. 

A l'époque du* ÎT novembre qui suit sa dernière récolte , le 
fermier doit délivrer les terres composant les deux aotres soles 1 
celles de blé et d'avoine, ainsi que les prés et les bois. 

Il remet aussi à la même époque tous les autres lieux de la 
ferme,, à l'exception des granges et des greniers à grains , ei il 
reprend les locaux qu'il avait primitivement livrés à son succes- 
seur ; et au 24 juin subséquent^ il abandonne les granges., les 
greniers ù ; grains et les locaux qu'il avait repris. . ,• ; 

Enfin , à commencer du 1 1 novembre qui suit sa dernière ré» 
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coite, il emporte deux œenus<(l) par journée de batteur et les 

pailles de seigle (2). . . t ' 

Mais, saut ce qui vient d'être dit, toutes les pailles doivent 
rester à la ferme, ainsi que les fumiers provenant de la con- 
sommation, jusqu'au même jour U novembre, époque de la 
sortie des bestiaux, ; / . ,,„../.., .. , > 

' ' y ' JÎ De la tacite-reconduction. ' " : ' " ■ ' 4 

? . , » ï» , i ■„ - < ' • > * I*»t/;^ • M'I f. Il- .* 

Il y a tacite -reconduction lorsqu'à respiration du bail écrit le 
locataire d^me 'maison y reste plus de huit jouM. 

Il y a également tacite- reconduction d'un champ labourable' 
lorsque te fermier l'a labouré et ensemencé eu temps ordinaire (3). 

Dès époques où expirent les locations verbales, el de celles 

des congés à donner. 

La location d'uue maison ou d'une partie de maison cesse à la 
Saint-Martin, et celle d'une grange cesse à la Saint- Jean-Bap- 
tiste, en donnant un congé trois mois d'à va pce. 

Des termes de paiement des prix de location. 



Les prix de location des maisons et des biens ruraux sont exi- 
gibles à la Saint-Martin d'hiver. 

Néanmoins, lorsque le prix de location des biens ruraux est 
d'une certaine importance, il est payable en trois termes égaux : 

Noël, Pâques et la Saint- Jean -Baptiste. 

. . \ ...... i- » t 

Des réparations locatives. 

Outre les réparations locatives indiquées par le Code, l'usage 
admet celles suivantes, savoir : 
'A l'aire et à la chapelle des fours: 
Au piston , a la tringle et au balancier des pompes; 
Aux poulies des puits, a leurs chapes et à leurs mains en fer; 
Aux râteliers et aux mangeoires des écuries; 
Aux couperets, marqueux et légers ustensiles des pressoirs; 



(1) Ce sont des faisceaux liés des pailles les plus froissées par le battage; ils 
doivent ordinairement peser 10 kilogrammes. 

(2) Pourtu cependant qa'il n'ait pas récolté une trop grande quantité de seigle. 

(3) C'est aussi ce qu'atteste le plus ancien commentateur de la coutume de 
Senlis, sous l'empire d§ laquelle *tatt cette contrée, 
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Aux boulins des colombiers 3 lorsqu'ils ont été détruits ou en- 
dommagés par le fait des fermiers; 

Au treillage des jardins, lorsqu'ils sont détériorés par le fait 
ou la négligence des iocatarrfes: >' ! 

Le ramonage des cheminées est aiissi a la charge (îééTôcataires. 

A l'égard des réparations des moulins à eau (J), elles cônsis- 
tent dans celles des vannes ainsi que dans celles des tbumants 
et travaillants, c'est-à-dire de l'arbre gisant, du rouet, delà 
volée, de l'arbre debout, de la lanterne, des meules gisante et 
dormante, des trémions } de la trémie et de la huche , ainsi que 
de leurs accessoires* , , :<y -, tu 

Au surplus, la plupart de ces derniers objets, de' même que 
les autres ustensiles et effets, mobiliers du moulin, sont toujours 
fournis avec prisée au locataire. 

Des distances à-observer pour la plantation des arbres et des haie» ; et pour 
l'établissement des fossés, et de la hauteur à laquelle,. j 
doivent être maintenues les haies. 

Les distances observées pour les plantations des arbres et des 
haies sont celles fixées par le Code Napoléon. La distance pour 
les fes^ creusés dans les terrains autres que les prés (2) est de 
50 centimètres, quelle que scit leur dimension. : 

Les haies sont ordinairement bottées à la hauteur de 1 mètre 
15 cent, à 1 mètre 30 cent. 

èunciosm B »]oon^8 9DicboD3l suproinuo ubg'i^e&H es) lno? «'si ** 
Des époques d'abaltage et d'enlèvement des bois. 

Les bois sont abattus ayant le 15 avril, et sont ordinairement 
enlevés avant le mois d'avril de l'année suivante. 

Dos époques de paiement de&rjrfx de labours (3) et de vente de récoltes. 
Ces prix se paient \s la ftrtnt-Martin d'hiver. 

~ ^ L^J ■ i lill ■■ > ■ fl ■■' ii U , 

(1) Il n'existe pas de moulin à vent dans le canton. 

(2) De ce que le Code ou l'usage ne fixent pas de dislance entre le fossé et le 

{>ré dn voisin, il ne s'ensuit pas, néanmoins, qu'il ne doive pas y en avoir, car 
'établissement du fossé le long de la ligne de séparation, opérerait, avec le 
temps, l'éboulcment dans le fossé, delà terre du voisin. 

(3) Il s'agit iei des labours que font faire les petits propriétaires qui ensemen- 
cent et récoltent eux-mêmes leurs biens. 
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De l'arpentage des champs que traversent un chemin ou une rivière ; 

et du mode de bornage. 

On comprend dans la mesure du champ la partie du chemin 
ou de la rivière qui le traverse (l). 

On place pour témoins, au pied de la borne qu'on plante , des 
tuilots, ou du mâchefer, ou des pierrailles prises dans le champ 
même. 

De la vaine pâture. 

La vaine pâture ne s'exerce que sur les héritages qui sont en- 
tièrement dépouillés de leurs récolles , et sur les bords et dans 
les fossés des chemins autres que les routes. 

Elle n'a pas lieu sur les prairies naturelles. (Voir page 63.) 

' , ' '* 

Du glanage et du ràtelage. 

Le glanage a toujours lieu après la récolte des céréales. L'usage 
du ràtelage se perd. (Voir page 63.) 

* 

Du louage des domestiques et des époques des congés à donner. 

Le louage des charretiers et autres domestiques, qu'il ait lieu 
pour une année ou pour un temps plus ou moins long, peuteesser 
à la volonté du maître ou du domestique en prévenant huit jours 
d'avanpe; toutefois, s'il s'agit du louage d'un berger, il ne peut 
cesser qu'en prévenant quinze jours d avance (2). 

Tels sont les usagesdu canton que le comice agricole a reconnus 
dans sa séance du 31 octobre 1852, sur le rapport de M. Frion, 
président du comice. 

se£tiox sixième. 
, INDUSTRIE. 

S 1. — TOUftBIÈRES. \i 

Comme on Ta dit ailleurs, les marais sur la rive droite de 
la Troène, compris dans les territoires de Liancowt, Tourly, 

i — — 

(1) Dans quelques communes ou comprend aussi la moitié de la partie du che- 
min qui longe le champ. . i" ' 

(2) Cet usajrc ne parait pas très-ancien , mais il est constamment observé. La 
llxation du temps de service n'est , en quelque sorte , qu'une base pour calculer 
le salaire en raison delà durée du service. 
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Fay et Loconville^ renferment un dépôt tourbeux considérable. 

L'auteur du Précis statistique rapporte que son exploitation a 
été plusieurs fois entreprise et abandonnée , et qu'avant la révo- 
lution de 1789, sous le ministère de M. de Calonne, on essaya 
d'extraire du vitriol de la tourbe et de la convertir en chai bon, 
mais que ces tentatives demeurèrent sans succès. 

Depuis, M. Marchand, devenu propriétaire d'une grande 
partie des marais, et M. Langlois, qui en avait acquis douze à 
treize hectares, y entreprirent à leur tour l'extraction de la 
tourbe, et, comme leurs devanciers, ils abandonnèrent quelques 
années après cette exploitation. 

Aujourd'hui, trois propriétaires se livrent à la même indus- 
trie dans plusieurs parties de ces marais, où la tourbe a une 
profondeur de 3 à A mètres, et se trouve à 30- centimètres au- 
uVssous de la surface du sol. 

L'extraction s'étend sur 12 à 15 hectares 5 elle donne, en 
moyenne, annuellement de 16 à 20,000 stères. 
' Le prix du stère est de 2 fr. ; celui du stère de la tourbe mou- 
lée en brique est de 3 fr. 

Les ouvriers occupés à l'extraction sont payés à raison de 
1 fr. 50 du stère de la tourbe moulée, et d'un franc pour l'autre 
tourbe. 

, La tourbe de Liancourt est inférieure en qualité à celle de 
Bresles. On l'emploie peu pour le chauffage des habitations : la 
majeure partie est consommée dans les chamoiseries , les fours à 
chaux et Jes briqueteries du canton. 

Les chaufourniers de Saint-Clair-sur-Epte , commune près 
Parncs et du département de Seine-et-Oise, ont exploité le dé- 
pot tourbeux qui existe dans la vallée du Cudroo , près Parnes. 
Cette exploitation qui occupait une vingtaine d'ouvriers, en été, 
est abandonnée depuis plusieurs années. 

I 

§ 2. — CARRIÈRES. — MARN1ÈRES, etc. 

Carrières (1). Une vingtaine de carrières, toutes percées dans 
le calcaire grossier et formant pour plusieurs de vastes exploita- 
talions, existent dans le canton de ChaumonU 

Les plus anciennes de ces carrières sont situées sur le territoire 
des communes méridionales, et les plus récentes sur le bord du 
plateau calcaire, au-dessus de la Troène. 



iî) Awtore : M. A. Fassy. 



0 



— 82 — 

Ces carrières ont été inspectées et décrites récemment par 
M. Michelot, Ingénieur des ponts-et-cbaussées , dans un rapport 
fait à son administration et dont ii nous a été permis de prendre 

connaissance. 

Serans. Les carrières de cette commune paraissent être les 
plus anciennes; on sait que leur ouverture remonte à une date 
très-reculée. La construction de l'église étant fixée au douzième 
siècle, on suppose que les carrières ont été percées à cette époque. 
Leur exploitation a dû être très-importante, car elles ont fourni 
les matériaux de plusieurs châteaux dans le Vexin, et notamment 
celui de Dangu (Eure). Elles sont ouvertes en galeries , et le ter- 
rain qu'elles occupent a une circonférence de près de 4 kilomè- 
tres. La pierre se trouve à deux mètres au dessous de la surface 
du sol. On distingue deux couches, l'une supérieure dure, pé- 
nétrée de silice; l autre plus tendre, plus uniformément calcaire 
et de meilleure qualité pour la construction. Les deux couches 
ont ensemble de 4 à'5 mètres de puissance, mais le banc dur est 
beaucoup moins épais que le banc inférieur. L'accès de ces car- 
rières est facile et domine de peu le niveau de la plaine. Elles 
appartenaient jadis aux propriétaires de la terre de Serans , et 
maintenant à M. Guesnier, de Blamécourt. 

Montjavoult, RérouvaL II aétéouvert récemment une carrière 
sur le territoire de cette section, au lieudit les Dix -huit-Arpents; 
elle appartient à M. Sanson-Davillier. La pierre est de bonne qua- 
, lité, mais le banc ne paraît pas continu. 

Cette année même on exploite, sur le haut de la pente du 
Vallon, au nord , une carrière qui produit un calcaire très- dur 
et très-beau. Il est composé de deux assises au moins. 

A l'ouest du village de Parnes , immédiatement au-dessus de 
ta ferme des Boves, une carrière dont l'origine, également in- 
connue, paraît remonter à plusieurs siècles. Elle est placée sur 
la déclivité d'un petit vallon par lequel on descend à Parnes, en 
venant de Montjavoult. On y compte plusieurs galeries ouvertes 
sur 5 mètres de largeur et sur près de 300 mètres de profon- 
deur. Leur étendue superficielle est évaluée à 12 ares. La ma- 
tière exploitable est à 2 mètres au-dessous de la surface du sol. 
On y distingue trois bancs différents. Le premier, qu'on appelle 
roche, est dur, pénétré inégalement de silice et rempli de num- 
muliles. Le banc intermédiaire , appelé pierre bâtarde par les 
gens du pays, présente des parties dures et des parties sablon- 
neuses qui en rendent la taille difliçile. La couche inférieure, 
bien plus épaisse que les deux autres, est d'un grain uniforme, 
très-tendre, sablonneuse, mais durcissant à l'air. On y remarque 
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beaucoup de fragments de coquilles. Cette carrière est à peu 
près abandonnée. Les habitants des environs y vont seulement, 
chercher la petite quantité de pierres dont ils ont besoin pour 
leurs constructions. Elle appartient à M. Legendre. 

Il eiiste près d' Halaincourt une autre carrière en tout sem- 
blable à celle des Boves. L'exploitation est entre les mains du 
propriétaire, M. de Yallière. 

A un kilomètre (ouest) des Boves on rencontre les carrières 
de Montagny, percées sous la plaine qui sépare la butte 
de Montjavoult de la molière de Serans. On ignore entièrement 
l'époque de leur première exploitation. Elles sont conduites à 
ciel ouvert et en galeries. On voit sous la terre végétale : 1° un 
banc de calcaire dur, composé presque entièrement de millio- 
lites, et ayant 50 centimètres d'épaisseur; 2° un autre banc, 
tendre, homogène, nommé pierre douce par les ouvriers. Son 
épaisseur est de 6 mètres. Ces bancs se répètent plusieurs fois, 
et au-dessous on trouve une masse de calcaire très-tlur, renfer- 
mant des parties siliceuses. On a pénétré dans cette masse , que 
l'on nomme roche, à plus de 20 mètres de profondeur, sans en 
rencontrer le lit. L'étendue superficielle de cette carrière est de 
près de 75 ares. La quantité annuelle des prodoits peut être éva- 
luée à 800 mètres cubes. Les pierres qui en proviennent sont 
employées à Monlagny et dans les communes voisines. 

Il y a sur le territoire de la même commune une autre carrière 
abandonnée depuis longtemps. 

Lavilleterire. On connaît dans cette commune trois car- 
rières, connues sous les noms de carrières du Vivier-le- Comte, 
du Grez et de la Fontaine. Elles sont ouvertes de temps immé- 
morial sur le vallon où coule la Viosne. Elles sont sur la même 
ligne et se touchent. La pierre se trouve à fleur de terre sur la 
déclivité du coteau , et était exploitée à ciel ouvert. La roche 
est fort inégale dans sa texture, présentant des parties dures et 
des parties sablonneuses, sans aucune régularité , ce qui n'a ja- 
mais permis de l'employer aux grandes constructions. Ces trois 
carrières appartiennent de tout temps aux propriétaires de la 
terre de Lavilleterire qui en avaient laissé l'exploitation gra- 
tuite aux habitants, et, par l'effet de cette libéralité, le village est 
presqu'entièrement construit en pierres. Depuis une dizaine 
d'années, l'exploitation n'est plus permise. 

Saùit-Cyr-sur-Chars. Des carrières analogues à celles dont 
nous venons de parler , sont placées à ciel ouvert sur les coteaux 
entre lesquels coule le petit ruisseau de Saint-Cyr. Tous les bâti- 
ments du village et ceux des communes voisines, ont été cons- 
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fruits avec les produits de ces carrières déjà ouvertes en 1510. 
La matière exploitable se trouve à la surface du sol , sur le pen- 
chant des coteaux; on y remarque de haut en bas : 1° une couche 
de calcaire dur, feuilleté ; 2° une couche de calcaire très-dur, 
siliceux, nommé cran dans le pays) 3° un banc de calcaire dur 
mêlé de portées tendres, ce que les carriers appellent bouzin^ 
4° un autre de calcaire dur inégalement pénétré de silice et dont 
les portées tendres sont gélives; 5° plusieurs bancs de pierre 
homogène dure dite verdelet; 6° un banc sablonneux tendre, 
durcissant à l'air, facile à travailler et regardé comme le meilleur 
de tous. 

La puissance totale de cette masse est d'environ 8 mètres, 
mais on ne connaît pas l'épaisseur du dernier banc. L'étendue 
superficielle contient à peu près 3 ares. La pierre de Saint-Cyr, 
renommée pour sa bonne qualité, se payait, prise sur les lieux, 
20 cent, les 33 cedtim. cubes. L'exploitation est à peu près 
* nulle à cause de la cherté du transport 

En se rapprochant de la vallée de la*Troëne, et suivant 
le cours de cette petite rivière , on trouve d'abord les trois 
carrières de la commune de Marquemont , placées à droite 
et à gauche d'un petit ravin qui descend le coteau et passe 
auprès de l'église. La plus ancienne de ces carrières appartenait 
à la famille Robert de Lierville. Elle est exploitée depuis plu- 
sieurs années, tantôt à ciel ouvert , tantôt par petites galeries. 
La pierre se trouve à 5 mètres au-dessous de la surface du sol , 
et i! faut faire des déblaiements considérables pour y arriver. 
Cette exploitation est à peu près nulle, ne servant qu'au pro- 
priétaire. 

Lue autre carrière a été ouverte en 1784, entre Monneville 
et Gypseuil, dans le lieudit la Côte-aux-Renards , d'où elle 
a pris son nom. Elle est percée en galeries et a reçu un assez 
grand développement. Ses produits se vendent dans le nord dû 
canton de Chaumont et dans les cantons de Méru , d'Auneuil et 
du Coudray- Saint- Germer. La pierre se rencontre à 3 ou 
4 mètres au-dessous du sol. L'épaisseur de la masse est d'environ 
7 mèires; elle se compose 1° d'une couche supérieure blanche, 
formée de détritus de coquilles encore reconnaissables , et se dé- 
litant à l'air; 2° d'une couche dure, siliceuse, propre à faire 
des dalles, des carreaux , des bornes, etc. ; 3° d'un banc blanc 
tendre; 4° d'une couche épaisse, homogène, compacte, tendre, 
excellente pour la construction. L'étendue superficielle est de 
38 ares. Elle emploie journellement six hommes dont le salaire 
est de 1 fr. 75 c, On évalue la quantité de matière extraite 
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annuellement à 2,300 mètres cubes. Elle est exploitée par 
M. Legras. 

Une troisième carrière a été ouverte en 1821 sur la côte du 
F~augeard; elle est semblable à la précédente pour la situation, 
l'épaisseur, le nombre des couches et pour la qualité de la 
pierre; sa superficie est de 50 ares; le nombre des ouvriers est 
de trois, et la quantité annuelle des produits de 1,000 mètres 
cubes. Elle est exploitée par M. Landry. 

Une quatrième, près de cette dernière, t est exploitée par 
Jacques Deline, 

Quoique la couche exploitable de calcaire grossier se continue 
sans interruption jusqu'à Trye-Châleau , on ne trouve point de 
carrières ouvertes depuis Marquemont jusqu'à LiancourU Saint- 
Pierre , mais le territoire de cette commune en offre plusieurs. 
Leur origine date de 1790. Elles sont exploitées à ciel ouvert. 
On y distingue une couche dure donnant du moellon, et une 
couche inférieure tendre, donnant d'excellente pierre de taille ; 
l'épaisseur totale de la masse est de 4 à 5 mètres. 

Au triage de la Butte-au-Roi , il y a 7 carrières dans une 
étendue de 3 à 4 hectares. 

La première, ouverte en 1790, est exploitée par M. Lan- 
guedoc ; 

La deuxième, ouverte en 1792, est exploitée par M. Petit; 
La troisième, ouverte vers 1833, est exploitée par M. Me- 
nessier ; 

La quatrième, ouverte vers la même époque, est exploitée par 
M. Aubry; 

La cinquième, ouverte à la même date, est exploitée par 
M. Beauval ; 

La sixième, ouverte vers 1840, est exploitée par M. Gougibus; 
Et la septième, ouverte l'année dernière , est exploitée par 
M. Combasson. 

Au triage de la Carrière aux -Ronces l 'exploitation remonte à 
quarante ans, et est conduite aussi par M. Gougibus. 

Une autre est exploitée par le même depuis trente-six à trente- 
huit ans. 

Les pierres de taille de la Butte-au-Roi sont préférées à celles 
de ces deux dernières , parce qu'elles sont moins gélives. Elles 
sont du reste tendres et souvent noduleuses. 

On a percé, depuis le commencement du siècle, sur le pla- 
teau qui ' règne entre Gomerfonlaine et Chambors, près la 
garenne de Trye, des carrières dont deux seulement sont au- 
jourd'hui exploitées et donnent la pierre dite de Trye, Elles 
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sont à ciel ouvert et occupent environ un hectare d'étendue. 
Nous donnons d'après M. Michelot le délai! de toutes les couches 
dont se composent ces roches. Ce tableau permettra de recon- 
naître les couches semblables exploitées dans le calcaire grossier 
sur la superficie du canton. 

Carrière de Trye-Château. 

0 m 50* Terre végétale. 

0 20 Plaquettes dures coquillières, remaniées. Fossiles : Tur- 
ritella vittata. 

0 20 Argile rouge diluvienne. Fossiles : défenses de sanglier, 
bois de chevreuils. 

0 CO Calcaire caillasseux en plaquettes brisées. 

1 » Caicaire, sable et marne avec plaques et fragments de 

calcaire très-coquillier. 

0 40 Couche, non continue de sable très- marneux , très-co- 
quillier, alternant avec des plaquettes solide?. F. Ce- 
HOiium angulatum. C, Gravesii* Sphenia angusla. 

0 20 CaScaire siliceux très-coquillier. Natica mutabi/is, Ceri- 
thium denticulatum. 

0 60 Marne sableuse, coquillicre. Fusus angulaius. Pleuro- 
tomajîlosa et P. lineolala. 

0 10 Calcaire marneux, souvent interrompu. 

0 50 Marne sableuse. 

0 10 Calcaire marneux. Volutalœvigata, V . Subcarinata. 

0 15 Sable marneux avec couches solides de 0-03. 

0 10 Calcaire marneux. 

0 40 Calcaire marneux. 

0 05 Sable marneux. 

0 40 Calcaire marneux. 

0 30 Sable marneux. 

0 25 Calcaire marneux très-coquillier. Ceritiiium lapidum, 

Cyclostoma mumia. 
0 15 Sable marneux. 
0 25 Calcaire brisé avec poches sableuses. 
0 20 Marne brune et sable jaune avec poches de marne 

blanche. 

0 21 Calcaire siliceux en deux plaques de 0 m 12. 
0 15 Marne sableuse. 

0 35 Calcaire brisé, trèi-coquillier, avec lits et poches, très- 
sableux. 

0 15 Calcaire brisé, très-coquillier, avec lits et poches très- 
sableux, plus tendre. 
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0 m 15 e Marne compacte blanche, sans coquilles. 

0 30 Marne compacte blanche, molle et avec coquilles. Lu- 

cina concentrica, Cerilhium contiguitm. 
0 05 Calcaire siliceux. 

0 25 Marne coquillière. Centhium catenatum. 
0 05 Calcaire marneux. 
0 03 Argile. 

0 02 Sable jaune, argileux, micacé. 

0 30 Alternances de trois plaquettes calcaire et de trois lits 

de sable de 0 m 05. 
0 45 Marne solide blanche, avec poches sableuses. Cyclos- 

toma mumia; Tunitella multisulcata, 
0 08 Calcaire siliceux. 
0 30 Marne blanche très coquillière. 
0 30 Calcaire marneux. 
0 10 Sable marneux jaune. 

0 10 à 0 30 Calcaire dur siliceux. Banc dit le Loup. Cen- 
thium cristatum. C, Gravesu. 

0 30 Banc blanc, grain de roche. Bonne pierre de 0 m 10 à 
0 m 20. Cerithium serrotum, C. Prevosli. 

0 60 Banc rouge, dur, très-coquillier. Bonne pierre de Ô œ 45 
pour les soubassements. Voluia ventiicosa, Fusus 
tubercidosus. 

0 20 Argile verie. 

A la Croix-Blanche, entre Trye et Chambors, on a exploité 
autrefois une carrière, délaissée depuis en raison de la difficulté 
des transports. , 

Chaumont, Bertichères. On a rencontré sur la crête du pla- 
teau , au-dessus du Château , une pierre d'un grain serré , très- 
dur, et se polissant comme le marbre, mais le banc a été bientôt 
épuisé et les travaux ont été abandonnés. 

Dans la vallée du Réveillon, on trouve aussi des carrières 
dont les principales sont situées sur le territoire de la commune 
de Délincourt. L'une d'elles, ouverte depuis 1746, appartient à 
la famille De Martel , et n'a jamais été exploitée que pour l'usage 
particulier des propriétaires. La pierre se tire à ciel ouvert, 
sur la déclivité d'un coteau; elle présente une masse tendre, 
divisée par bancs , ayant une épaisseur totale de 4 mètres. 

Une autre carrière ouverte sur un terrain communal, existe, 
assure-t-on , depuis six siècles; elle appartenait au chapitre de 
Saint-Mellon , de Pontoise, qui la laissait exploiter gratuitement 
par les habitants de Délincourt , et l'usage d'en tirer la pierre, 
sans rétribution, s'est couservé. Cette carrière, exploitée à ciel 
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ouvert, occupe une superûcîe d'un hectare, et présente, sur 
une épaisseur totale de 4 mètres, à 2 mètres environ au-dessous 
du sol, plusieurs bancs de pierre tendre irès-bonne pour la 
bâtisse. Ses produits sont utilises seulement par les habitants. 

On a découvert à Délincourt une troisième carrière dont les 
produits et la situation sont semblables en tout à ceux de la 
carrière communale; elle appartient à M. Dambreville, qui en 
tire des pierres pour son usage personnel. 

A Boubiers, une carrière ouverte depuis longtemps fournit 
aux habitants des pierres de construction. Elle est située au 
sud du village, à la naissance du vallon qui descend à lieuilly. 

Partout où le calcaire grossier se présente, on tire à la su- 
perficie des plateaux des moellons qui se vendent au prix de 
70 centimes à 1 franc le mètre cube. 

Mais il existe encore des carrières où l'on tire de la pierre de 
taille, dans les communes de K audencourl > de Boury^ 

A Vaudencouri , il y a au-dessus du parc une carrière où 
Ton tire de la pierre d'assez bonne qualité. 

Une autre vient d'être oùverte près de celle-ci. 

A Boury, dans la déclivité du coteau , on a ouvert plusieurs 
carrières dont l'extraction régulière a été délaissée. 

On y prend encore du moellon. Elles sont situées tant au nord 
que sur le bord du chemin qui mène à Pâmes. 

A Courcelles, on ne tire aussi des tranchées faites sur le flanc 
du coteau que des moellons. 

La pierre de taille que l'on extrait des carrières percées dans 
le calcaire grossier est de deux natures, l'une tendre et l'autre 
plus siliceuse; la première appelée banc blanc ou banc rouge, 
et la seconde banc de loup. 

Le poids du mètre cube pèse de 60 à 75 kilogrammes. 

Le prix moyen est de 5 fr. le mètre cube. " 

Le prix de ia journée varie de 1 fr. 50 c. à 2 fr. 50 pour les 
ouvriers , mais on se sert aussi de quelques enfants pour les 
aider. 

Monljavoult. Carrière du Voùast. 

Cette carrière n'est pas utilisée pour en tirer des pierres 
propres aux constructions. Elle appartient à la formation supé- 
rieure des sables moyens. Elle constitue une partie du calcaire 
lacustre moyen. Voici l'ordre de sa perposition qu'on y observe: 

l m 50 c Marne remaniée avec quelques rognons solides. 

1 avec rognons plus gros et plus abon- 
dants. Paludina cyclosloma. 
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0 15 Banc suivi de calcaire lacustre compacte avec palu- 
dioes. 

0 50 Marne calcaire blanche feuilletée. 

0 50 solide. 

0 15 Calcaire lacustre marneux. 

0 35 Argile verte très -molle. 

0 08 — jaune ferrugineuse. 

0 20 Marne blanche avec parties jaunes compactes. 

0 15 — compacte, banc suivi. 

0 65 — brisée, fissurée. 

M. Micbelot pense que le calcaire marneux de 0,15 d'épais- 
seur, la marne blanche de 0,20 donneraient de la chaux hydrau- 
lique. 

Cette marne est exploitée pour l'amendement des terres. 

Produits divers. 

La molière de Serans, ainsi que nous l'avons dit , contient des 
marnes gypsifères, mais que l'on a sondées inutilement pour y 
trouver de la pierre à plâtre. Elie a été l'objet d'une exploitation 
de pierres meulières qui paraissent épuisées , ainsi que nous 
l'avons l'ait déjà remarquer. 

Les grès qui sont épars sur la superficie du sol ou qui se 
montrent an sommet des collines du Vexin, et sur la surface du 
pays de Thelle, n'offrent pas de masses assez considérables pour 
être exploitées pour le pavage , ce n'est que pour les murs ou 
comme bornes qu'on peut les utiliser. 

Les poudingues, à BouconvUlers, sont travaillées en auges, en 
bornes et en marches. 

Les silex pyromaques de la craie, tirés du terrain diluvien 
ou extraits die la masse de la craie, servent pour la construction 
des murs dans le pays de Thelle ou pour l'entretien des routes. 

Mamières , argilières, sablonnières. Il n'y a point de mar- 
mères dans le canton , les carrières ainsi nommées sont ouvertes 
dans le cron ou craie blanche; il existe des argilières et des 
sablonnières dans presque toutes les communes du canton ; elles 
appartiennent aux particuliers, et ne sont en général exploitées 
que pour les constructions de la localité. 

§ 3. — FOURS A CHAUX. 

Il y a dans le canton sept de ces établissements; ils sont si* 
tués à Bachwillers , Boissy-le-Bois , Lavilletertre , Trye-Château 
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Enencourt-Léage, Enencouii-le-Secti Rebetz, hameau de Chau- 
monl. 

Les trois derniers produisent annuellement, en moyenne, 
chacun 2,000 hectolitres de chaux, qui sont employés, pour la 
plus grande partie, aux constructions dans le canton ; les autres 
établissements n'en préparent guère que pour l'usage de leurs 
propriétaires. Le prix de l'hectolitre est de 2 francs. 

Ces fours sont alimentés par la craie qui est extraite à coté, 
en puits et en galeries pour celui de Rebetz y et à ciel découvert 
pour les autres. 

Les uns sont chauffes avec des bourrées provenant des bois 
voisins, les autres avec la tourbe tirée des marais de Liancouri. 

§ 4. — BRIQUETERIES ET TUILERIES. 

Il existe dans le canton neuf de ces usines, dont une dans 
chacune des communes de Trye- Château , Eragny , Montagny, 
Montjavoult et Parties , et deux dans chacune des communes de 
Thibivillers et Enencourt-Léage. , 

La plus ancienne est celle de Ttye;e\\e dépendait autrefois du 
domaine du prince de Conti; elle n'a aucune importance, et est 
même maintenant rarement occupée; les argiles qu'on y em- 
ploie sont dans le voisinage. 

Les usines de Thibivillers ont été créées, l'une en 1783, et 
l'autre il y a une vingtaine d'années : la première appartient à 
M. Charpentier (Victor), et l'autre à M. Denise (Pierre-Noêl); 
elles occupent douze ouvriers, dont la moitié sont des femmes et 
des enfants. On confectionne dans chacune 150,000 briques, 
350,000 tuiles et 50,000 carreaux. 

L'argile est dans le lieu des ateliers , et la glaise est tirée du 
territoire de Boutencourt, excepté celle pour la fabrication des 
carreaux, qui est prise à Auneuil. 

Les deux usines (V Enencourt-Léage datent, l'une de 1798, 
et appartient à M. Denise (Michel); et l'autre de vingt ans, et 
est détenue par fil. Alepée ; elles produisent moins que les pré- 
cédentes. 

Celle de M. Denise fabrique 120,000 briques, 270,000 tuiles 
et 24,000 carreaux; la seconde ne fait que 65,000 briques et 
235,000 tuiles. 

Ces usines ont aussi l'argile à pied d'oeuvre et prennent, 
comme les briqueteries de Thibivillers, la glaise sur la commune 
de Boutencourt. 
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La briqueterie de Boissy-le-Bois, établie depuis soixante-dix 
à quatre-vingts ans, et celle de M. Delafolie, a Eragny, créée 
il y a trente ans, confectionnent annuellement chacune 300,000 
briques; elles trouvent la matière près des ateliers. 

M. Charpentier (Pierre- André), qui dirige la tuilerie de Mon- 
tagny , existante depuis soixante-dix à soixante-quinze ans, y 
occupe trois ouvriers et des enfants; cette usine produit chaque 
année 250,000 tuiles, 20,000 briques et 50,000 carreaux; on 
prend Fargile et la glaise sur le territoire de la commune. 

La tuilerie de Montjavoult, que M. Parmentier père a fondée 
en 1843, et que son fils exploite avec quatre ouvriers, donne 
250,000 briques, 210,000 tuiles et 15,000 carreaux annuelle- 
ment. La matière est aussi prise sur te territoire. 

Enfin, M. Loye (Ambroise) a établi, la même année, à 
Parnes, une tuilerie où il occupe deux ouvriers, et coofeciionne 
chaque année environ 80,000 tuiles et 20,000 briques et car- 
reaux, avec l'argile et la glaise qu'il tire de la commune de 
Montjavoult. 

Il existait aussi une briqueterie à Senols^ qui est abandonnée 
depuis plusieurs années. 

Toutes ces usines, lorsque les ouvriers ne sont pas réuumérés 
à la journée , paient la confection de 5 à 6 fr. le mille de briques 
ou tuiles. * 

Leurs produits dépassent les besoins du canton, et on en 
écoule dans les cantons voisins. 

S 5. — TABLETTERIE. 

II y a environ 20 ans qu'on a commencé, dans la région sep- 
tentrionale du canton , à confectionner des boutons de nacre. 

Depuis , ce genre d industrie y a pris beaucoup de dévelop- 
pement ; mais il éprouve par fois des ralentissements. 

Plusieurs maîtres fabricants, dont deux dans le canton, oc- 
cupent cent soixante ouvriers qui travaillent à domicile. On 
confectionne annuellement de 80 à 100,000 grosses qui sont 
livrées au commerce de Paris. Ou achète la nacre soit dans cette 
ville, soit au Havre. 

Quatre sortes d'ouvriers travaillent à cette confection : les 
uns découpent en boutons la nacre, les autres les tournent, 
d'autreà les percent , d'autres encore les placent en cartes ; ils 
reçoivent pour salaire, à raison de la grosse, les premiers 30 à 
50 centimes, les deuxièmes 1 franc en moyenne, les troisièmes 
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et les quatrièmes, qui sont ordinairement des femmes, cinq 
centimes. 

§ 6. — MOUTURE DE GRAINS. 

Il n'y a point dans le canton de moulin à vent; celui qui exis- 
tait à lÀancourl en 1827, et dont parle le Précis statistique , 
n'étant pas occupé , a été volontairement détruit par le pro-> 
priétaire. 

Il y a 37 moulins à eau, dont 11 confectionnent des farines 
blanches destinées au commerce et qui sont dirigées sur Paris 
et sur la place de Rouen , et les autres moulent à façon , c'est-à- 
dire que l'on y reçoit des blés qu'on rend ei# farine, moyennant 
un salaire qui est acquitté en nature ou en argent, mais plus 
ordinairement en argent : il est généralement fixé à 2 francs 
l'hectolitre et demi. 

Le tableau suivant donne les renseignements les plus essen- 
tiels sur chacune de ces usines. 
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LIEUX 
où sont situées 

LES USINES. 

NOMS 

DES PROPRIÉTAIRES. 

Laurade , écart de 
Fresnes.-M.Hatté. 

Heu leçon rt, commu- 
ne de Fresnes. — 
M. Auger. 

Valécourt , hameau 
de Monljavoult. — 
M. Rouget. 

Chaudry, commune 
de Parnes. — M. 
Sarazin. 

Parnes.- M. Mcsnard. 

Petil-Buchcz , écart 
de Parues.— M. le 
duc de Caylus. 

Boury. — M. Yialet. 
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§7. — FILATURES. 

Le travail en manufacture , observe l'auteur du Précis statis- 
tique, n'était pas connu dans (e canton avant 1816, époque de 
la fondation de ia filature de Trye-Château. 

Cette filature fut créée par Constant Delaville sur l'emplace- 
ment d'une ancienne usine , autrefois le moulin bannal. On 
construisit exprès un vaste bâtiment à plusieurs étages et d'au- 
tres bâtiments accessoires. 

M. Hache succéda à AI. Delaville dans cet établissement, qui 
fut ensuite occupé par MM. Roger frères, comme locataires, 
jusqu'à l'époque de sa fermeture en 1855. 

Les deux premiers y filaient le coton et les seconds de la 
laine. 

On y employait 250 ouvriers , dont 100 femmes et 40 enfants. 

Dans les dernières années cette filature ne travaillait plus 
qu'à façon, et il n'y avait plus qu'un nombre beaucoup moindre 
d'ouvriers. 

On ignore encore quand elle reprendra son activité. 

Une autre filature de coton a été établie en 1820, par M. Lais- 
né,' .à Enencourt'Léagey dans l'emplacement d'un mon lin appelé 
Je Moulin-des-Prés. On y a aussi élevé un vaste bâtiment à 
plusieurs étages et d'autres bâtiments accessoires. 

Depuis le décès de M. Laisné, arrivé en 1826 , cette usine a 
passé successivement dans plusieurs mains. 

Elle occupait dans l'origine 140 ouvriers, tant hommes que 
femmes et enfants ; les derniers possesseurs en employaient un 
moindre nombre; il était même très-restreint en 1850, époque de 
la fermeture de l'établissement qui va recevoir une nouvelle des- 
tination : des ouvriers doivent y être occupés à travailler l'acier. 

Une troisième filature dont l'importance n'approche pas de 
tselle qu'avaient les précédentes, a été fondée en 1822 sur l'em- 
placement du moulin â?Hérouval, commune de Montjavoult. 
Elle appartenait originairement à M. Masse -, M. Rougeaux des 
Essarts l'a possédée après lui ; elle est aujourd'hui dans les mains 
de M. Paradès, et M. Léger, son gendre, la fait valoir à titre de 
locataire. On y fabrique des mèches à chandelle. Cet établisse- 
ment travaille à façon et occupe vingt-deux femmes et un contre- 
maître. Le salaire de ces ouvrières est de 90 centimes. Ce sont 
«les maisons de commerce de Paris qui fournissent les matières. 

L'insuffiance du moteur hydraulique ne permet pas à cet éta- 
blissement de prendre plus de développement. 



■ 
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Une quatrième filature» dite de Saint-Charles , ' du nom 
de l'un de ses fondateurs, a été construite, en 182.% par 
MM. J.-C. Davillier, Lombard et compagnie, sur le territoire 
et près le village tiEragny^ et où il y avait un moulin qui ap- 
partenait à M. Maurice. 

Le principal corps de bâtiment a 46 mètres de long sur 18 de 
large-, il comprend quatre étages et uo comble ; les autres bâti- 
ments consistent en une habitation pour le directeur, en bu- 
reaux , magasins, remises, ateliers de serrurerie et de menui- 
serie, et en logements d'ouvriers , au nombre de vingt-huit : 
toutes ces constructions sont placées entre le'cours de : Epte et 
la route impériale n° 15. * 

Une turbine et une machine à vapeur mettent simultanément 
en mouvement 72 cardes et 14,784 broches et beaucoup de dé- 
vidoirs. 

On occupe cent soixante-dix ouvriers, dont cinquante hommes, 
quatre-vingts femmes et quarante enfants. Un tiers de ces ou- 
vriers appartient à la commune tVEragny, les autres sont de 
Gisors et de Bazincourt, du département de l'Eure. 

On prépare chaque jour 340 kilogrammes, en moyenne, de 
coton filé. 

Le salaire est de 3 fr. pour les hommes, de 1 fr. 25 pour les 
iémtnes et de 0 fr. 90 pour les enfants. 

Les matières sont tirées de l'Amérique, et les produits s'é- 
coulent en France et à l'étranger. 

Cet établissement appartient maintenant à MM. Davillier. 

§ 8. — DENTELLES. 

. * 

11 parait qu'il y avait autrefois dans le canton un nombre 
considérable de femmes qui s'occupaient de cette fabrication. 
D'après l'auteur du Précis statistique , il était réduit, en 1826, 
h 337 appartenant aux communes de Chaumont, Boissy % Ba- 
chivillers , Encncourt-le-Sec et Piliers. 

Ce nombre est bien plus restreint encore aujourd'hui , on ne 
ic porte qu'à environ 50. Ce sont ordinairement des femmes 
d'un certain âge qui se livrent à ce genre de fabrication -, elles 
travaillent isolément pour des maisons de Paris, qui leur font 
remettre la soie et le modèle de l'ouvrage à confectionner. Elles 
sont payées selon la difficulté de la confection et l'étendue de la 
dentelle. 
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S 9. — BONNETERIE. 

» la 

Cette industrie occupait autrefois à Lavilletertre une faible 
partie de la population , qui se réduisait en 1826 à onze indi- 
vidus , suivant le Précis statistique. Aujourd'hui , trois ouvriers 
seulement y travaillent. 

Un autre établissement de cette nature a été créé en 1837 à 
Boury, par M. Piollé, qui employait quinze ouvriers et un 
certain nombre de femmes. 

Depuis 1848, cet établissement a sans cesse perdu de son 
importance; aujourd'hui il n'occupe plus que deux ouvriers 
dont le salaire est de 1 fr. 75 c. à 2 fr. , et quelques femmes qui 
gagnent 50 à 60 c. 

La quantité des produits fabriqués s'élève annuellement à 
2)500 kilogrammes. 

§ 10. — MÉGISSERIE. — TANNERIE. — CHAMOISER1E. 

MOULIN A TAN. 

■ 

Mégisserie et tannerie. Une mégisserie avait été établie à 
Chaumont en 1750 ; elle appartenait dans ces derniers temps à 
M. Belhoste. M. Goré avait aussi formé un atelier de tannerie 
dans la même ville, en 1817. 

Mais ces deux établissements ayant cessé d'exister, on ne les 
mentionne ici que pour mémoire. 

4 

Chamoiserie , moulin à tan. Trois établissements de chamoi- 
serie existent dans le canton ; le plus ancien est situé à Beaus- 
seré, commune de Courcelles. Il a été fondé il y a cinquante 
ans, par M. Hutin , sur l'emplacement d'un ancien moulin. }1 
est aujourd'hui occupé par M. Emile Durand. 

Le second établissement a été annexé, il y a environ trente- 
deux ans , à un moulin à tan qui existait longtemps auparavant 
sur l'emplacement d'un ancien moulin dit de l'Auoette, situé sur 
le territoire de Trye- Château. 

Cet établissement est connu sous le nom de Moulin-à-tan et 
forme un écart de celte commune. 

11 a passé successivement dans les mains de MM. Hude, 
Fontaine, Pàssy et Davillier: il appartient aujourd'hui à 
M. Edouard Durand. 

Le troisième établissement a été créé par M. Cousin, à Encn- 
court- Léagt. 

7 
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Il est maintenant dans les mains de M. Josset. 

Ces trois établissements préparent les peaux de bœufs, de 
vaches, de moutons et d'autres animaux, par divers procédés 
dont l'un est l'emploi de l'huile de baleine ou de morue. 

Ces peaux sont tirées de Buenos- Ayres;. on ea achète aussi 
dans le pays. 

Après leur préparation, les grandes peaux sont vendues pour 
l'équipement des troupes» et les petites à des maisons de Paris. 

Les huiles transformées en dégras par le mélange des chairs 
enlevées aux peaux dans la préparation, sont vendues à Paris et 
à l'étranger et servent aux corroyeurs. 

Les chamoiseries. prennent une plus grande activité en temps 
de guerre , parce qu'il se fait alors une plus grande consomma- 
tion de cuirs et peaux pour l'équipement militaire. 

En temps ordinaire, les établissements de Beausseré et du 
Moulin-à'tan occupent chacun quinze ouvriers, et celui d'Enen- 
court, six à huit. 

Le salaire de ces ouvriers varie de 1 fr. 50 c. à 2 £r. 

Le moulin à tan de M, Edouard Durand travaille à façon. On 
lui apporte les écorces des bois environnants, et le tan est em- 
ployé par les tanneurs de Gisors (Eure), Gournay, Lyons-la- 
Forest (Seine-Inférieure), et Marseille-le- Petit. 

§ 11. — DISTILLERIE. 

Il n'y a dans le canton qu'une seule distillerie : celle d'eau- 
de-vie de betteraves que M. Allez fils a associée, en 1857, à 
son exploitation agricole d'Eragny. M. Allez la établie moins 
pour obtenir des produits alcooliques des betteraves qu'il cul- 
tive que pour mieux utiliser la pulpe de ces racines avec la- 
quelle il nourrit et engraisse un plus grand nombre de bestiaux. 

Il a distillé cette année environ 50 quintaux métriques de 
betteraves. 

§ 12. — COMMERCE. 

Les principaux objets importés dans le canton sont : le sel, 
le vin , le sucre , les eaux-de-vie, le fer pour les constructions, 
les instruments aratoires et les ateliers industriels, le plâtre, le 
coton nécessaire aux filatures, la soie pour la confection des 
dentelles , la nacre pour la tabletterie , les raaux à préparer 
dans les chamoiseries et les huiles que ces établissements em- 
ploient , des chevaux et des animaux ruraux. 
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L'exportation comprend : des grains, des farines, du lait, du 
beurre , des veaux , des vaches grasses et des moutons , des bois 
d'oeuvre , du charbon de bois et du tan, les laines , les dentelles, 
les produits des filatures, bonneterie, tabletterie et chamoiserie, 
les dégras provenant de ces derniers établissements, et une 
partie des produits des tourbières, carrières et tuileries. 

Les objets les plus importants que livre le canton sont les 
grains, les farines, le lait, les laines, le bois et les produits des 
filatures, etc. Le canton exporte beaucoup plus qu'il ne reçoit. 

11 se tient deux foires à Chaumont: Tune le 12 mai et l'autre 
le 6 décembre. Elles sont établies de temps immémorial. La 
première est moins fréquentée que la seconde. On y fait princi- 
palement le commerce de chevaux , de vaches et de porcs. 

Le marché ordinaire de la même ville a lieu le jeudi de chaque 
semaine. On y vend des comestibles et des objets de mercerie. 

On y a joint un marché aux grains depuis le mois de 
novembre 1857, en vertu d'un arrêté préfectoral du 3 sep- 
tembre précédent. 

Ce marché prend de la consistance et tout porte à croire qu'il 
prospérera. 

Il est alimenté par la ville de Chaumont et par les communes 
de Boissy, Bachivillcrs , Enencourt-le-Sec, H ardwillers , Thibi- 
viiiçrs, Jaméricourt, Boubiers , Reilly, Liancourt* Fay, Locon- 
viUe y Flcury, Mesnil-Théribus et Jouy-sous-Thelle , ces deux 
dernières communes du canton d'Auneuil. 

Cependant il se vend beaucoup moins de grains sur le marché 
que dans les cafés de la ville , où l'on traite sur échantillon. 

Les autres communes du canton fréquentent ceux des marchés 
de Gisors (Eure), Magny (Seine*et«Oise) et Marines (même 
département), qui sont le plus à leur proximité. 

C'est ici le lieu de présenter le relevé des anciennes mesures 
du commerce avec l'indication de leur rapport avec les nouvelles. 
On ajoutera les anciennes mesures agraires afin que le tableau 
comprenne toutes les mesures anciennement usitées dans le 
• 

Mesures anciennes. Mesures nouvelles. 

( Setier le plus en usage (8 quartiers), l^ec 56lit- »c. 



«, I Mine (4 quartiers) » 78 05 

^ r r CS ] Quartier (10 pots) » 19 51 

'? < Boisseau (quartier et demi) » 29 27 

- lPot., » 1 95 

0 ratns. I de Gisors , de 2 minois 1 90 » 

\ Setier de Magny, de 8 boisseaux. ... 1 73 44 
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Mesures cr.-.icnncs. Mesures nouvelles. 

Mnid de Paris, le plus en usage, de 

36 veltes 2hcc.68 Ht- 22c 

Velte (4 pots ou 8 chopines) » 7 45 

jPot » 1 86 

P, our {Muid de St-Denis, en usage à Trye> 

,. .*! •] Château , de 36 veltes 2 63 77 

liquides. /y e | tc> idem> j e 5 pintea 9 7 33: 

Muid de Chaumont, de 36 veltes.. .2 84 90 

v Velte de 8 pintes » 7 92 

[Corde (8 pieds sur 4) 4?ièr.39ccnt. »- 

I Solive (432 chevilles) » 10 » 



Mesures 



. p ? U r 1 Marque (300 chevilles) » 7 

,esbo,s - [Cheville. . » » 2 

1 Arpent (100 perches) 5iares07 c. J± 

Jouroal (66 perches deux tiers) 34 04 ^ 

Quartier (25 perches) 12 76 

Perche (22 pieds carrés) » 51 



DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET STATISTIQUR 

DE CHACUNE DES 37 COMMUNES DU CANTON. 

Bacmvillers. Bouchiviller, Saint-Lucien de Bouconville , Bo- 
chiviller (Becheviller) , au nord du canton , sur la limite des 
cantons d'Auneuil et de Méru, entre Boissy à l'ouest, Fleury 
et Fresnes au sud et Senots à l'est. 

Le territoire, dont le périmètre ne peut se rapporter à aucune 
figure régulière, a sa plus grande dimension du nord au midi; 
U est généralement incliné vers le sud et présente dans cette 
direction quelques coteaux en pente douce. Il ne s'y trouve 
aucun cours d'eau. 

Le chef- lieu , à peu près central, est composé de plusieurs 
rues dont la plus longue est suivie en partie par le chemin vici- 
nal de grande communication n° 3 , d'Auneuit à Marines. 

La terre ci-devant seigneuriale de Bachivillcrs fut possédée 
longtemps par la famille de Gaudechart, dont l'un des membres 
assista avec Mornay de Montchevreuil en 1636 au siège de 
Corbie contre les Espagnols. Elle appartint en dernier heu à 
M. Durand Borel de Brelizel, conseiller à la cour de cassation, 
ancien député, qui, à sa mort arrivée en 1839, la laissa à 
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enfants. Il avait fait construire en 1808 le château actuel près de 
l'emplacement de l'ancien manoir. 

Bachivillers , aujourd'hui succursale, était autrefois une pa- 
roisse à la nomination de l'archevêque de Rouen. 

L'église, sous l'invocation de saint Sulpice, a la figure d*un 
T, dont les deux tiers de la lête sont représentés par une cons- 
truction du milieu du seizième siècle qui forme un rèctangle à 
deux travées voûtées avec nervures anguleuses croisées, portant 
des médaillons aux points d'intersection; la travée qui constitue 
le chœur est éclairée par une fenêtre ogive triparthe, à tête flam- 
boyante, et l'autre par deux fenêtres bipartites de même style. 

L'autre partie de la tête, qui est sans harmonie avec la pre- 
mière, et la nef ainsi que le clocher en flèche qu'elle supporte, 
sont dépourvus de caractères architectoniques et paraissent 
d'une construction moderne. 

Cet édifice, qui est entouré du cimetière clos de murs, a une 
chapelle dédiée à saint Nicolas, qui était en titre en 1718, et 
dont le chapelain était nommé parle seigneur. 

La commune possède un presbytère qui lui a été donné par 
M. Borel de Brétizel , une maison d'école qu'elle doit aussi a la 
libéralité de M. Bienvenu, ancien curé de la paroisse, une place 
destinée aux divertissements et 12 hectares 44 ares de terre. 

Elle a un revenu de 1,052 francs. 

La population est toute agricole. 

On compte 206 habitants et 96 maisons dont la moitié est 
couverte en tuile ou en ardoise. 

La distance du village à Chaumont , qui est son marché et 
son bureau de poste aux lettres, est de 8 kilomètres; il est à 
2 myriamètres 2 kilomètres de Beau vais. 

Le territoire, d'après le cadastre, comprend -en : Terres la- . 
bourables, 403 hectares 88 ares. — Vergers, jardins , maisons , 
27 hectares 77 ares. — Bois de toute espèce, 130 hectares 
15 ares. — Friches, 16 hectares 75 ares. — Chemins, 12 hec- 
tares 23 ares. — Total : 590 hectares 88 ares. 

Mais depuis la confection du cadastre , 10 hectares de bois et 
les friches ont été convertis en terres labourables. 

Le territoire est constitué par la craie blanche, des sables 
glauconieux dans les bois, et par le diluvium contenant le silex 
de la craie (1). » 



(1) Cette indication et celles de même nature pour les autres communes 
sont de M. À Passy. 



Digitized by Google 



— 102 — 

On rencontre dans les bois le Rusais aatleaius et le Pyrola 
minor. 

BoissY-LE-Bots. Boissy-au'Bois entre Bachivillers an nord, 
Fleury à l'est , £nencourt-le*Sec à looest , et Loconville au sud. 

Le territoire est traversé du nord au sud par un vallon qui le 
divise en deux parties presqu'égates; celle à l'ouest est une 
t plaine de céréales ; l'autre est en général couverte de bois. 

Le chef-lieu , central , sur la pente méridionale du ravin , est 
constitué par deux rues, dont Tune est très-sinueuse, et par 
quelques maisons longeant le chemin de Chaumonl. 

A l'entrée du village , vers le midi , est l'église, ainsi qu'un 
corps de ferme où l'on remarque les restes d'un ancien cbateau 
approprié en partie au logement du fermier, et le château 4e 
construction moderne, élevé de deux étages, derrière lequel est 
un parc de 30 hectares. 

Le domaine ci-devant seigneurial de Boissy, qui comprend 
le château et ses dépendances , appartenait, en 1734, à Joseph 
De C 1er mont marquis de Tonnère. 

En 1773, il était dans les mains de Louis-Gabriel marquis du 
Breuil. 

François- Robert-Michel de Goussaio ville, qui le possédait à 
l'époque de notre première révolution , ayant été arrêté comme 
suspect , ainsi que son fils encore fort jeune , tous deux furent 
conduits à Paris où leurs têtes tombèrent sous la hache révolu- 
tionnaire en 1794; et lorsque, par suite, il s'agit de régler les 
droits de la veuve et des héritiers, il fut impossible de justifier 
soit par des pièces, soit par des témoins , lequel du père et du 
fils avait péri le dernier; de là surgirent des discussions qui fu- 
rent assoupies par une transaction. 

Boissy, succursale , était autrefois une paroisse à la nominal 
tion de l'archevêque de Rouen, le curé était gros décimateur. 

L'église ^ dédiée à la «ai a te Vierge , appartient pour sa cons- 
truction à plusieurs époques» 

Le chœur, du onzième ou douzième siècle, est carré et reçoit 
le jour par une fenêtre étroite semi-circulaire, évasée 4 l'inté- 
rieur ; sa voûte est soutenue par des arcs croisés comprenant 
deux tores que sépare un filet^ avec des têtes à l'intersection 
des angles. 

Le transept qui a deux ailes, au sud, est éclairé par deux fe- 
nêtres ogivales, l'une tréflée, l'autre à rose. L'arcade qui en di- 
vise les travées et celle qui le sépare du chœur et de la nef, sont 
aussi ogivales et ornées de cannelures. 
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La nef, sans caractère architectoniquë , supporte le clocher 
couvert en ardoise. 

Cette église et le cimetière* qui est à côté paraissent avoir été 
établis dans les dépendances du château. 

La commune n'a point de presbytère. 

Elle a une maison d'école due a la libéralité de M. Uertinot, 
ancien maire, qui a en outre fait don de 153 fr. de rente desti- 
nés : 50 fr. au desservant, 72 fr. à l'instituteur, et le surplus 
aux pauvres, en faveur desquels M m * veuve de Goussainviile a 
aussi légué une rente de 30 fr. 

Les revenus communaux sont de 470 fr. 

Boissy n'a ni hameau ni écart. Il comprend 207 habitants et 
63 maisons en partie couvertes en tuile ou en ardoise. Il est dis- 
tant de 5 kilomètres de Chaumont et de 2 myriamètres 4 kilomè- 
tres de Beauvais. — Chaumontesl son lieu de marché et de poste 
aux lettres. 

Suivant le cadastre , le territoire a en : Terres labourables , 
350 hectares 84 ares. — Vergers, jardins, maisons, 38 hectares 
46 ares. — Pâtures et friches , 7 hectares 55 ares. — Bois, 201 
hectares 90 ares. — Etangs, sab'onnières, etc., 51 ares. — Che- 
mins, 8 hectares 84 ares. — Total : 603 hectares 10 ares. 

Mais depuis l'établissement du cadastre, 12 hectares 50 ares 
de bois ont été livrés à la culture céréale, ainsi que 2 hectares 
30 ares de friche. 

La base du territoire est la craie blanche dont s'alimente un 
four à chaux, et il y a aussi une briqueterie mettant en œuvre 
le limon diluvien remanié. 

La Digitalis purpurea est abondante dans le parc , et plusieurs 
Orchidées communes croissent sur les bordures calcaires des bois. 

Bodbiêrs (de Boberiis), entre Ilerville au sud-est, Reilly au 
nord, Liancourt à l'est, et Hadancourtau sud. 

Le territoire, dont le contour simule un peu la figure ova- 
laire, s'étend dans la plaine au sud-ouest, et sur le plateau de 
calcaire grossier au nord-est; celte dernière partie, oû est situé 
le chef-lieu, se trouve sillonnée par deux profonds ravins qui, 
en se réunissant , forment le commencement de la vallée vers la 
limite au nord où le ruisseau du Réveillon prend naissance. 

Dans l'autre partie est assis, près de la limite au sud-ouest, 
le hameau du Fayel. 

Le chef-lieu est composé de trois rues principales qui débou- 
chent sur une place que deux ormes séculaires, énormes, cou- 
vrent en grande partie de leurs rameaux. 

À Test des deux sections passe la route départementale n w 10 , 
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de Beau vais à Mantes, et la route impériale n° 15, de Paris à 
Dieppe , traverse le hameau. 

Dans un temps recule, il y avait à Boubiers un château-fort 
dont remplacement est connu sous le nom de Montchevreuil, 
mais il n'en reste plus de vestiges. Il existait aussi, au nord- 
ouest du village, des habitations dont on découvre encore des 
fondations, et à peu près dans cette direction un triége qui 
porte le nom de Mare-de-Sang. Ces diverses circonstances pour- 
raient justifier une tradition locale, qui prétend que des ren- 
contres sanglantes auraient eu lieu entre les Anglais et les Fran- 
çais sur le territoire de Boubiers , et que le fort et les maisons 
auraient été incendiés et détruits à ces époques. 

Boubiers était une ancienne seigneurie qui a été longtemps, 
possédée par les De Boulainviller. 

Elle a ensuite passé aux mains de Antoine De Joigny, cheva- 
lier de Bellebrune, lieutenant-général. 

Louis Robert, conseiller au Parlement de Paris, l'ayant ac- 
quise plus tard, Ta laissée dans sa succession. 

M m * la comtesse De La Myre, dont il est l'un des ancêtres, la 
possède aujourd'hui. 

L'ancien manoir est compris dans les bâtiments de la ferme; 
il est percé de fenêtres à meneaux cruciformes; au premier étage 
est une vaste salle où l'on remarque à la cheminée plusieurs mé- 
daillons en peinture, dont l'un, au centre, inscrit ces mots : Spes 
unica Deus, et un autre à gauche porte le monogramme I. H. S* 

Celte construction, qui doit dater du seizième siècle, est flan- 
quée à l'ouest d'une tourelle en encorbellement, et à l'extrémité 
opposée est un pan de mur très-épais de 8 mètres de haut. 

Boubiers était une paroisse à la nomination de l'abbé de Saint- 
Yicior de Paris ; c'est aujourd'hui une succursale. 

L'église, dédiée à saint Leu, a une figure cruciforme. 

Sou entrée, par la façade de la nef, est dessinée par une 
grande arcade à moutures creuses et anguleuses embrassant une 
porte moderne, et surmontée d'un petit fronton aigu suppor- 
tant une croix et orné comme l'arcade, de feuilles en crosse; aux 
cotés sont des piliers décorés de pinacles appliqués et occupés 
par des niches dont les socles sont chargés, l'un de feuilles de 
vigne et raisins, et l'autre de glands et de feuilles de chêne. 

La nef, soutenue par des contreforts à retraits portant des clo- 
chetons pyramidaux avec crochets, est éclairée sur le devant, 
dans sa partie supérieure, par une fenêtre tri parti te flam- 
boyante, et sur le côté vers le sud par deux autres fenêtres 
bipartites de même style. 

• - 
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Le chœur, rectangulaire, resté inachevé, jest à deux travées 
séparées par des colon nettes engagées, couronnées de chapiteaux 
dégrossis, attendant la retombée des arcs de la voûte non cons- 
truite *, il est percé de fenêtres-lancettes dont la tête est extérieu- 
rement cernée par un arc de dents de scie ; sous le toit règne une 
corniche avec corbeaux cubiques. 

Les transepts ont des fenêtres ogives simples et sont voûtés 
avec arceaux à triples boudins. 

La tour, centrale, quadrangulaire, ornée à chaque angle de 
deux fûts, est percée sur chaque face d'une fenêtre arquée à 
boudins, accompagnée de colonnettes avec chapiteaux ornés de 
crochets, et couronnée d'un arc de dents de scie; elle est sur- 
montée d'une pyramide octogonale en pierre figurant des écailles 
<le poisson, et à la base de laquelle est une corniche avec modil- 
lons dont les uns sont à têtes monstrueuses. 

Cette église est du onzième siècle, sauf ta nef qui appartient 
au commencement du seizième; elle est située à l'est et à 450 
mètres du chef-lieu. Le cimetière, clos de murs, l'entoure. 

Le Fayel, comprenant 29 maisons, avait aussi un château- 
fort, dont il reste encore des vestiges, et une chapelle du nom 
de Satnt-Roch, qui, comme l'emplacement du château, dépepd 
d'une ferme et sert de bâtiment rural. 

Dans la vallée dont on a parlé se trouve la fontaine Saint-Léo, 
qui donne lieu à un pèlerinage annuel. Un frêne croissant à côté 
est chargé, à la fêle du saint, d'offrandes telles que médailles, 
rubans, petites croix, etc. . 

La commune possède un presbytère , une maison d'école et 
plusieurs mares. Son revenu est de 342 fr. Elle a en outre un 
bureau de bienfaisance dont les ressources consistent dans 
une inscription de rente de 400 fr. en 4 p. 0|0 sur l'Etat , et dont 
les fonds proviennent d'une libéralité faite aux pauvres par 
M m * veuve Robert de Lier ville. 

Boubiers s'occupe de travaux agricoles; il a 360 âmes et 115 
maisons, dont la plupart sont encore couvertes en chaume. 

Il est desservi par le bureau de poste de Chaumont qui est son 
marché. \ 

Sa distance de cette ville est de 6 kilomètres , et de Beauvais 
de 3 myriamètres 4 kilomètres. 

Son territoire consiste, d'après le cadastre, en : Terres labou- 
rables, 866 hectares 19 ares. — Maisons, vergers, jardins , 
23 hectares 36 ares. — Prés et herbages, 1 hectare 98 ares. — 
Pâtures, marais, friches, 54 hectares 69 ares. — Bois, 62 hec- 
tares 69 ares. — Eaux, 13 ares. — Chemins, 26 hectares 
07 ares, — Total : 1,035 hectares 1 1 ares. t 
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Mais depuis, li hectares 92 ares de bois ont élé convertis en 
terres labourables. 

Le sol est formé de calcaire grossier moyen avec ses fossiles 
des deux côtés de la vallée du Réveillon, surmonté par les 
marnes calcaires entre Boubiers et le Fayel, qui, elles-mêmes, 
supportent les sables moyens dans lesquels sont des galets. 

Les plantes les moins communes qu'on trouve sur le territoire 
sont: le Gentiana cruciata et le Cirsium erhphorum , dans le 
vallon au-dessous de la ferme. 

■ • • 

Bouconvillers. Bosconviller, Bouconvillier, Boconvillier, Bou- 
conviHe (Boscovifiare), sur la limite au sud du canton, entre 
Chars (Seine-et-Oisc), Lierville à l'ouest, et Lavilletertre à l'est. 

Le territoire de cette commune , dont le contour affecte la 
forme d'un triangle aigu, est un plateau sillonné par des ravins 
escarpés; il est limité en partie, à l'est, par la rivière de laViosne. 

Le chef-lieu , à peu près central , est formé de quatre rues 
dont deux sont perpendiculaires à la quatrième, et la troisième 
croise celle-ci en angle droit. La route impériale n° 15, de Paris 
à Dieppe, sur laquelle il y a plusieurs maisons , passe à coté et 
au nord-est du village. 

Au sud-ouest est la section dite Le Hameau , composée du 
château entoure du parc et de 12 maisons. 

Bouconvillers était une seigneurie qui a été possédée de 1100 
4 k 1400 par noe famille quj en portait le nom. Meulan a eu trois 
baillis de cette famille : Hugues en 1211, Dreux en 1261 , et 
Gazo en 1270. Hugues était aussi seigneur de Serans* 

En 1726, la terre seigneuriale de Bouconvillers appartenait 
à Pierre-Gilbert Des Voisins, président au Parlement de Paris. 

Jean-Baptiste Lemoync de Betlisle, chevalier, seigneur de 
Vernon., la détenait en 1780. 

Sa petite fille, épouse du comte d'Urre, pair de France sous 
Chartes X, l'avait recueillie dans la succession de sa mère, et 
occupait avec son mari le château où ils sont morts l'un en 1848, 
et l'autre Tannée suivante. 

11 y avait à Bouconvillers un prieuré dépendant de l'abbaye 
du Bec, et en 1500 un petit hôpital sous te titrede Saint- Antoine. 

Cette commune est comprise dans la succursale de Laville- 
tertre. C'était autrefois une paroisse dont l'abbé de Bec-Helloin 
était patron. 

L'église , dédiée à saint Etienne, a subi plusieurs restaura- 
tions; celle de la nef n'a laissé d'intact que le portait latéral à 
plein-cintre dessinant des zig-zags. 

Le chœur carré, orné de nervures croisées avec rosaces 
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flamboyantes , était percé dans le chevet d'une fenêtre ogive 
aujourd'hui bouchée, et au-dessus de laquelle règne extérieure- 
ment un cordon de billettes. 

La chapelle latérale, au sud, a deux travées, dont Pune est 
éclairée par deux ogives à rose, et Y autre par une ogive à trois 
divisions arrondies. 

Le latéral , au nord , en appentis , a une ogive décorée exté- 
rieurement d'un tore et de côlonettes. 

Le clocher, central, de style roman, est à deux étages; le 
premier, quadrangulaire, est percé sur chaque face de deux 
fenêtres accolées à plein-cintre avec moulures aiguës, colon- 
Bettes à chapiteaux variés et arc de billettes, et le second octogo- 
nal, a autant de fenêtres que de faces, décorées d'un gros bou- 
din et d'un arc de dents de scie; des modillons dont quelques- 
uns à tête humaine, existent à chaque étage. 

Cet édifice , soutenu par des contreforts à retraits comprimés, 
est entouré du cimetière clos de murs. 

La commune possède une maison d'école , et ses revenus s'é- 
lèvent à 240 francs. 

Elle comprend 197 habitants tous livrés aux travaux agri- 
coles, et 68 maisons dont presque la moitié est encore couverte 
en chaume. 

Elle est distante de Chaumont de 12 kil. , et de Beauvais de 
>» 4 myriamètres. 

Son marché est Marines (Seine- et-Oise), et le bureau de poste 
de Chaumont la dessert. 

■ Son territoire consiste, d'après le cadastre, en : Terres labou- . 
rables, 419 hectares 30 ares. — Maisons, terrains plantés, 
1£ hectares 41 ares. — Prés, 10 hectares 36 ares. — Pâtures et 
friches, 6 hectares 58 ares. — Bois , 1 3 hectares 80 ares — Eaux 
et chemins , 12 hectares 17 ares. — Total : 478 hectares 62 ares. 

On rencontre dans le sol un sabic moyen, partie inférieure, 
avec lit coquillier déplacé; des galets abondants avec silex noirs, 
des fragments arrondis de calcaire grossier, etc. 

Sur la lisière des bois, on trouve le Loroglossurà hircinum et le 
Sturmia venta. 

Bocby, Bourris, Bouris, Bourry, Burris (Burricum et Burri- 
tittm) à l'extrémité ouest du département , dans la vallée du rû 
d'Hérouval, entre Pâmes au midi, Montjavoult à l'est et la ri- 
vière d'Epte à l'ouest, qui le sépare des départements de î'Eure 
et de Seine-et»Oise. 

Le territoire de cette commune a pour périmètre une figure 
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très- irrégulière ; sa plus grande dimension est de Test à l'ouest ; 
dans cette direction il est constitué pour une partie par une 
longue bande qui va en se rétrécissant vers Test ; l'autre, partie 
la plus étendue, limitée à l'ouest par l'Epie, est profondement 
échancrée au sud-ouest où le département de l'Eure pénètre par 
une langue aiguë faisant face à une autre échancrure vers le 
nord ) moins profonde , mais plus large. 

Le chef-lieu , traversé par le rû , est situé dans cette dernière 
partie du territoire qui l'enferme par des collines d'où surgissent 
des petites sources. 

Il comprend deux places, quatre rues presque parallèles, se 
dirigeant de lest à l'ouest , et deux autres rues dans la direction 
du nord au sud, dont l'une très- sinueuse est circonscrite entre 
les deux places. Beaucoup d'habitations sont couvertes en tuile 
et ardoise. 

Dans des temps reculés, Boury a eu souvent à souffrir des 
incursions des Normands établis de l'autre côté de l'Epte et des 
guerres fréquentes entre la France et l'Angleterre. 

En 1119, ce village fut ravagé et incendié ainsi que Cou réelles, 
V audencourt et Chambors par Robert , seigneur de Dangu, que 
'protégeaient les Anglais. 

De 1180 à 1223, il fut pris et repris, tantôt par le Roi Phi- 
lippe-Auguste , tantôt par Richard dit Cœur-de-Lion , plusieurs 
fois incendiée! les habitants passés au fil de l'épce. 

En 1415 , les Anglais étant encore devenus maîtres du Yexin 
français après la bataille d'Azincourt, Boury resta sous leur do- 
mination jusqu'en 1449, époque à laquelle ils furent expulsés 
par Charles VII. 

La forteresse qui existait sur la butte, au centre du village , 
renfermait dans son enceinte le manoir seigneurial, l'église, le 
prieuré et quelques habitations. 

Un des seigneurs de Boury, dont on parlera plus loin r fit dé- 
molir cette forteresse « et combler les fossés qui l'entouraient; il 
i» ne laissa debout que l&donjon que l'on voit encore aujourd'hui 

* dans les dépendances de la ferme. Au premier étage de ce donjon 
>» on remarque un vaste manteau de cheminée orné d'attributs 
» mythologiques renfermant dans son centre le sujet d'une bataille 
» des croisades. Ce bas relief parait être de la fin du quinzième 

* siècle. Il y a dans la bulle un cachot. On voit dans la galerie 
» centrale, scellé dans la voûte, un gros anneau de fer, que 
» Ton suppose avoir servi à l'exécution des prisonniers (1). » 



(l) Notice archéologique, par M. Graves. 
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Eustache de Boury, qui existait en 1104 , est ie premier des 
seigneurs de Boury qui soit connu. 

îkm fils Albert qui lui succéda fut chargé par Louis Vl de la 
garde, avec plusieurs autres seigneurs, de la ville d'Andely prise 
sur les Anglais en 1119. 

Un des descendants de cette famille, Jean de Boury, sur- 
nommé le Croisé, partit avec deux de ses enfants, accompa- 
gnant le Roi saint Louis pour la terre sainte, où ils moururent. 

Jean De Plsle , dit le Bon-Compagnon , qui était en 1346 sei- 
gneur de Boury ', fut du nombre des chevaliers qui suivirent le 
connétable Duguesclin dans la guerre d'Espagne contre Pierre- 
le-Cruel , où il périt. 

La seigneurie de Boury passa par acquisition à Jean Dubec- 
Crespin, échan«ondu Roi Louis XII, qui mourut en 1503. 

Charles Dubec-Crespin, Pun de ses fils, vice-amiral de France, 
qui recueillit la seigneurie , est celui qui fit démolir la forte- 
resse en Conservant le donjon qui fut approprié pour être ha- 
bité. 

L'un de ses frères, né comme lui à Boury, fut archevêque de 
Reims et assista au concile de Trente. 

Charles Dubec-Crespin , deuxième du nom, posséda la sei- 
gneurie après la mort de son père arrivée en 1530; il passa une 
partie de sa vie dans le tumulte des guerres civiles, et périt le 
24 août 1572, au massacre de la Saint-Barthclemy. 

Georges , Pun des fils du précédent , fit ériger en 1580 la terre 
de Boury en baronnie. Son frère Jean devint abbé de Mortemer, 
puis évêque de Saint-Malo. Il avait été d'abord militaire et avait 
signalé sa valeur en plusieurs occasions, notamment au siège 
d'issoire où il reçut onze blessures ; il prit ensuite Phabit ecclé- 
siastique et écrivit onze livres de piété. 

Jacques De Pellevé devint par son mariage avec Pune des 
filles de Georges Dubec-Crespin , et aussi par Peffet d'acquisi- 
tion , seigneur de Boury, 

Des neuf enfants qu'il eut, plusieurs moururent dans lesr 
guerres où ils combattirent. 

Emmanuel Pellevé, Pun de ses petits- fils, hérita en 1645 de 
la seigneurie qu'il fit ériger en marquisat, et fut tué en 1672 
au passage du Rhin, à la tête du régiment qu'il avait levé et 
équipé à ses frais. 

Après sa mort la terre fut vendue sur décret et adjugée le 
18. juin 1681 , à Guillaume Aubourg, conseiller du Roi , gui 
obtint en 1686 des lettres de nouvelle érection de la terre en 
marquisat pour lui et ses héritiers mâles. 
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Ce fut ce seigneur qui fit bâtir en 1685 le vaste château qu'on 
voit aujourd'hui , dont on attribue la construction à Mansard, 
et dans lequel est une chapelle sous le vocable de Saint-Charles- 
Borromée. 

La famîlle Aubourg de Boury posséda la terre de Boury jus- 
qu'en 1823. 

£□ 1835 , le château devint la propriété du comte de la Fer- 
ronnays, pair de France, ancien ambassadeur, ancien ministre 
des affaires étrangères , qui l'occupa pendant plusieurs années 
et qui mourut en 1842. 

La majeure partie de la terre , non compris le château , est 
aujourd'hui possédée du chef de sa femme, par M. Charles- 
Marie-Auçuste Ferron , comte de la Ferronnays , fils du précé- 
dent, ancien député, ancien membre du conseil général de 
l'Oise. Le château a passé en d'autres mains. 

La commune de Boury a aussi vu naître deux hommes , deux 
frères, qui s'illustrèrent dans les armées de la République et 
du premier Empire. L'un , Louis-François Pelletier, comte de 
Montmarie, général dé division, mort en 1847, et l'autre, 
Aimc-Sulpicc, baron de Montmarie, général de brigade, mort 
le 2 novembre 1813 , à la suite de blessures reçues à la bataille 
de Leipsick (1). 

On a parlé plus haut d'un prieuré; cet établissement, qui est 
aujourd hui dans le domaine privé, fut fondé par Eostacbe 
de Boury, qui y joignit des terres ; il mît sur l'autel de Saint- 
Martin de Pootoise , en présence de l'abbé et des moines, le don 
qu'il faisait. Cet acte est daté de 1104. 

Boury est aujourd'hui succursale sous le titre de Saint-Ger- _ 
main d'Auxerre. 

L'église a été rétablie ou remaniée dans plusieurs parties. Le 
chœur et le dessous de la tour sont du douzième ou treizième 
siècle. Les voûtes ont des arcs formés de deux tores appuyant sur 
des colonnettes fasciculées à chapiteaux chargés de feuilles ap- 
pliquées ou terminées en crosses. 

Le transept et le latéral , au sud , sont percés de fenêtres 
ogives trèflées à deux et trois divisions, et pourvus, ainsi que 
la nef, de nervures anguleuses. 



(I) On a puisé, en abrégeant, les faits historiques qui viennent d'être rap- 
portés dans une notice très-détaillée sur Boury, imprimée, rédigée par M. Her- 
San, instituteur en cette commune. 



> 
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La petite porte, du même côté, est à plein-cintre et décorée 
extérieurement d'une archivolte entourée de crochets, figurant 
dans une moulure creuse un cep de vigne et des raisins, et dont 
chaque extrémité est supportée par un ange agenouillé. 

Le câté nord est éclairé par des fenêtres ogives à double divi- 
sion aussi en plein-cintre ; une partie de ce latéral ne forme 
qu'un couloir par le rapprochement du mur, ce qui tronque l'é- 
difice sur ce point. 

La tour, centrale, quadrangulaire, a été reconstruite dans sa 
partie élevée; elle se termine en un pavillon couvert en ardoise. 

Enfin l'entrée principale, dans le pignon , est une porte car- 
rée à angles émoussés avec cadres à moulures creuses. 

Cette église était entourée du cimetière qui a été remplacé par 
un autre dû à la famille du marquis Aubourg de Boury et qui est 
placé sur le revers d'une colline, à 30\mètres au nord du village. 

La commune a un presbytère qu'elle doit aussi à la bienfai- 
sance de la même famille. 

Elle possède en outre une maison d'école et un marais de 25 
hectares*, ses revenus ordinaires s'élèvent à 1,056 fr. 

Do son côté , la fabrique de l'église jouit d'une pièce de pré et 
de ? hectares de terre labourable. 

11 y a aussi un bureau de bienfaisance dont la principale res- 
source consiste dans 140 francs de fermage annuel des biens 
qui ont été légués aux pauvres par M me de Yaudencourt , ba- 
ronne de Boury, suivant son testament du 5 octobre 1610. 

Boury a deux hameaux, Monlbines et le Cliénedlmy, qui 
n'ont plus, l'un et l'autre, que deux habitations, et*un écart 
(Jit la Ferme du Pré des Petites- Aires x qui touche à l'Epie. 

Monibines se composait autrefois de quinze maisons, et le 
Chéned'huy de vingt; ils furent pillés et incendiés lors des 
guerres de la Ligue par les soldats mercenaires du duc du Maine. ' 

Le premier de ces hameaux fut aussi, en 1795 et 1796, le 
repaire de brigands connus sous le nom de chauffeurs, dont 
les uns portèrent leur tête sur l'échafaud et les autres furent 
conduits au bagne. 

La route impériale, n° 181 , d'Evreux à Breteuil, passe près 
l'écart Je la Ferme du Pre, et celle n° 15, de Paris à Dieppe, 
traverse l'autre extrémité du territoire. 

Le chef-lieu, avec ses hameaux et écart , réunit 502 habitants 
qui s'occupent de travaux agricoles, et 167 maisons presque 
toutes couvertes en matière incombustible. 

11 est à 13 kilomètres de Chaumont, et à 3 myriamètres 8 kilo- 
mètres de Beauvais. 
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Son marché est Gisors, dont le bureau de poste le dessert. 

Son territoire, d'après le cadastre de 1 81 1, consiste en : Terres 
labourables, 655 hectares 60 ares. — Maisons, terrains pfantés, 
28 hectares 13 ares. — Prés et herbages, 79 hectares 79 ares. — 
Pâtures et marais , 40 hectares 46 ares. — Bois , 203 hectares 
86 ares. — Friches, 77 hectares 83 ares. — - Eaux, carrières, 
chemins, 23 hectares 71 ares. — Total : 1,109 hectares 3&ares. 

Mais depuis, il a été converti en terres labourables, des bois, 
des prés et des marais jusqu'à concurrence de 40 hectares. 

Ce territoire comprend les gisements suivants : craie blanche 
au-dessous du village vers PEpte; sables et argiles fossilifères 
des lignites à la base des coteaux, glauconie grossière au-dessus, 
calcaire grossier au nord-ouest; calcaire grossier moyen, rocail- 
leux , très-coquillier au sud dans la plaine , et blocs de calcaire 
grossier en place aux pierres tournantes. 

Les plantes les moins communes qu'on rencontre sur le terri- 
toire sont le Senecio erucœfolius , à la descente, au nord de 
Boury , le Linum tenuifolium et le Prunella grandiflora. On y 
trouve également le Sylibum marianum, les Ophris aramfera et 
apifet a, les Orchis viridis et pyramidalis, 

La commune de Boury est riche en antiquités celtiques et ro- 
maines. 

On voit, au-dessus du Chéncd'huy, dans le bois de la Bellehaie, 
un tumulus de l'espèce de ceux nommés allées couvertes, parce 
qu'ils sont formés de deux rangs parallèles de pierres recouvertes 
d'autres pierres. Ce monument est maintenant en partie détruit. 
M. Graves, qui l'a décrit dans sa Notice archéologique, y a recueilli 
des fragments de squelettes, des os carpiens et d autres ossements. 

M. Hersan , instituteur à Boury, qui a bien exploré le terri- 
toire, a aussi signalé plusieurs menhirs, dont le principal est 
celui connu sous le nom de pierres tournantes ; ils sont posés 
sur le sol et forment également deux rangs parallèles. 

Selon l'opinion populaire, ces masses font une révolution sur 
elles-mêmes dans la nuit de Noël. La section du cadastre dans 
laquelle elles se trou venta pris leur dénomination de pierres tour- 
nantes. 

ï)ans la plaine à l'est de Boury est un arbre appelé le Noyer de 
la Chartre; on voit à côté des débris de construction. Suivant 
des documents sans authenticité, il y aurait eu Sur ce point un 
établissement religieux. 

On a trouvé, près le Chéned'huy, des spatules en cuivre, à 
dessins grossiers; dans la plaine, des haches et des couteaux en 
silex , et des médailles romaines à Boury même. 
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On trouve aussi des sarcophages près le hameau de Montbines, 
et aux lîeuxdits le Champ-Dolent et le Cercu; dans ce dernier 
triègeon a découvert un sarcophage qui contenait des os d'une 
grandeur colossale , une épée et des ctriers. 

Enfin , le bois de la Cuque est jonché de tuiles à rebords. On 
y rencontra, en 1795, un hypocauste ou foyer souterrain (1). 

Boutencourt. Boutcincourl (botonis cùrtis), dans la vallée de 
l'Àunette, entre le Vaumain et Labosse, du canton du Coudray, 
au nord, Jaméricourl et Enencourt-Léage au sud, et Thibivil- 
lers au sud-est. 

Le territoire, dont la plus grande dimension est de l'est à 
l'ouest, éprouve un fort étranglement dans sa région moyenne, 
et il se prolonge en une bande qui se termine en pointe au 
nord-est ; la rivière de PAunetie le traverse en longeant le chef- 
lieu au sud-est; des bois et des plants d'arbres fruitiers le gar- 
nissent au nord-ouest; à Test il s étend dans la plaine. 

Le chef-lieu, situé dans la région méridionale, est formé de 
deux rues se croisant, à angle droit, et d'une autre rue rejoi- 
gnant l'une d'elles en ligue perpendiculaire. 

Le hameau de Pommereux , qui touche à la limite septen- 
trionale, est aussi composé de plusieurs rues; il compte qua- 
rante-trois maisons. 

Près et à l'est de ce hameau, passe la route impériale n" 181, 
d'Evreux à Breteuil, sur laquelle est l'écart appelé le Moulin-à- 
Vent. 

La terre ci-devant seigneuriale de Boutencourt, a appartenu 
aux princes de Conti dont le dernier descendant l'a aliénée en 
1781 ; le propriétaire postérieur n'a pas conservé le manoir qui 
tombait en ruines. 

Boutencourt est chef-lieu de succursale ; la cure avait autre- 
fois pour patron le chapitre de Rouen. 

L église , placée sous l'invocation de saint Quentin, est dé- 
pourvue de caractères architectoniques; c'était primitivement 
' une chapelle construite au quatorzième siècle , à laquelle on a 
ajouté à la (in du quinzième siècle un chœur et un portail sur- 
monté d'un petit clocher en flèche (2). 

Le cimetière, à côte de cette église et à quelques pas de la ri- 
vière, est très-humide. 



(1) Notice archéologique cilôc. 

(2) Précis statistique. 
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Il y avait aussi à Pommereux une chapelle , aujourd'hui dé- 
molie, dite de la Sainte- Vierge, à la présentation de l'abbaye de 
Saint-Paul, près Beauvais (1). 

La commune possède un presbytère, une maison d'école avec 
salle de mairie et un lavoir, et à Pommereux un hectare 
80 ares de friches et trois mares ; elle a un revenu de 1,562 fr. 

Il y a un moulin sur l'Aunette. 

La population s'adonne à l'agriculture. 

L'auteur de la Notice archéologique qu'on a citée constate 
qu'on a déterré, en 1810, plusieurs sarcophages près du village 
où l'on trouve également, ainsi que dans la rivière de l'Aunette, 
des médailles en bronze. 

Boutencourt, compris son hameau, a 301 habitants et 101 mai- 
sons dont plus des trois quarts sont couvertes en tuile ou en ar- 
doise. 

Il est distant de 8 kilomètres de Chaumont et de 2 myria- 
mètres 4 kilomètres dë Beauvais. 

Gisors (Eure) est son marché, et Chaumont son bureau de 
poste. 

Son territoire consiste en : Terres labourables, 546 hectares 
19 ares. — Maisons et terrains plantés, 104 hectares 76 ares. 
— Prés, herbages et marais, 16 hectares 31 ares. — Bois, 
55 hectares 97 ares. — Friches, 6 hectares 80 ares. — Eau* et 
chemins, 20 hectares 32 ares. — Total : 750 hectares 35 ares. 

La craie blanche à belemnites, forme la base de ce territoire; 
elle est recouverte par le diluvium. 

Cbambors, dans la vallée du Réveillon, entre Gisors du 
département de l'Eure à l'ouest, Délincouri à l'est, Trye- 
Chdteau au nord et Lattainville au sud. 

Le territoire de cette commune, qui a presque la figure d'un 
losange, monte sur le plateau de calcaire grossier, au nord, 
et s'étend à l'ouest dans la plaine qui s'élève en se rapprochant 
de la limite, près de laquelle il est traversé par la route impé- 
riale n° 15, de Paris à Dieppe. 

Le village, sur la rive droite du ruisseau, est composé de 
cinq rues, dont deux presque parallèles et trois intermédiaires , 
perpendiculaires aux autres. 

Lors de la Ligue , en 1590 , Chambors et tous les villages en- 
vironnants furent pillés et ravagés et beaucoup de maisons 
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incendiées par l'armée du duc du Maine. Les habitants s'en- 
fuirent avec leurs bestiaux, et se réfugièrent à Gisors. 

Chambors était une ancienne seigneurie que possédait, en 
1440, un Henri de Trie; elle passa ensuite par alliance à une 
famille Le Sueur, dont une fille, mariée le 28 février 15*28 avec 
Guillaume de La Boissicre, d'une noble famille de la Bretagne, 
l'hérita et la transmit à ses descendants* le dernier de ceux-ci, 
Louis-Joseph de La Boissière^, comte de Ghambors , émigra lors 
de notre première révolution , et prit du service à l'étranger, 
où il parvint à des grades élevés. Il possédait la seigneurie par 
suite de la mort prématurée de son père, tué accidentellement 
par le Dauphin , père de Louis XVI. (La douleur inconsolable 
du prince, à l'occasion de ce cruel événement , est consignée 
dans l'histoire de sa vie par l'abbé Proyart.) 

Le domaine seigneurial, devenu bien national, a été aliéné - 
les nouveaux propriétaires ont converti le château en bâtiments 
ruraux et le parc en champ labourable. 

La paroisse de Chambors , aujourd'hui succursale qui com- 
prend Lattainville , était à la nomination de l'archevêque de 
Bouen. 

L'église , édifiée sur la place centrale , est dépourvue de 
transept ; elle a un chœur polygone , lambrissé , éclairé par 
quatre ogives flamboyantes ; la voûte est soutenue par des ner- 
vures anguleuses retombant sur des culots à figures variées 
dont l'un porte la date de 1532. 

La nef, sans caractère , est percée de fenêtres semi-circu- 
laires remaniées et d'une porte rectangulaire. 

Elle est précédée d'un clocher carre , de construction simple 
et moderne, supportant une flèche et dont le dessous sert 
de porche. 

Celte église, sous le vocable de saint Sulpice, est enclavée 
entre le presbytère et la maison d'école. Le cimetière est placé 
au nord, à cent mètres du village. 

La commune possède, outre le presbytère et l'école, 7 hec- 
tares GO ares de marais livrés au pâturage, et a un revenu de 
492 francs. 

11 y a un moulin à eau qui était, avant 1739, le moulin bannal. 

La majeure partie de la population se livre à l'agriculture -, 
les autres habitants sont occupés à la fabrique de coton à Gisors. 

Chambors n'a point d'écart ; il a 329 habitants et 9$ maisons, 
dont plus des deux tiers sont couvertes en tuile ou en ardoise. 

Il est à 6 kilomètres de Chaumont et à 3 myriamèlres 
de Beauvais. 
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Sod marché est à G i sors et son bureau de poste à Chaumont. 

Son territoire comprend en : Terres labourables, 462 hectares 
41 ares 46 centiares. — Sol de maisons, terrains plantés, 
41 hectares 23 ares 19 centiares. — Prés, 12 hectares, 79 ares 
94 centiares. — Pâtures et marais, 20 hectares 4 ares 32 cen- 
tiares. — Bois, 72 hectares 93 ares 47 centiares. —-Friches, 44 
hectares 40 ares 42 centiares. — Eaux, carrières, chemins, 11 
hectares 52 ares 87 centiares. — Total : 665 hectares 35 ares 
69 centiares. 

Mais, depuis la confection du cadastre, 10 hectares de bois 
ont été convertis en terres labourables, et 29 hectares 50 ares 
ont été plantés en bois. 

Ce territoire renferme les gisements suivants : sables glauco- 
nieux dans le village et sous les pentes, glauconie inférieure 
et argiles dans la vallée. — Calcaire supérieur dur sur le pla- 
teau au nord. 

Des carrières sont exploitées sur ce plateau. 

On y rencontre plusieurs pieds de Belladone $ dans les marais 
on trouve les espèces suivantes : A nagallis tenella, Tetragonolo- 
bus siliquosus, Cyperus flavescens, Euphorbia palustris> Sonchus 
palustris, et sur les rideaux VOnonis columnœ. 

Chadmont-Oise, Chaumont-bn-Vexin. (Calvus mons, Calidus 
nions, Calvimons.) Longitude 0 d. 27 m. 24", latitude 49 d. 15 
m. 52". 

Assis vers Test et le nord , sur la pente et au pied d'un ma- 
melon , entre Liancourt- Saint-Pierre au sud-est , Jaméricourt. 
au nord-ouest, Reilly à l'ouest et Boissy-le-Bois au nord-est. 

Le territoire de cette petite ville, traversé par la vallée de la 
Troène , s'élève au sud-ouest sur le plateau de calcaire grossier 
dont les bois de Bertichère couvrent en partie les pentes au nord, 
et s'étend du coté opposé dans une plaine qui embrasse les bois 
de Rebetz et du vieux Quesnet ; un vallon le parcourt dans la 
région du nord -ouest. 

Son périmètre, à hachures nombreuses, affecte la figure d'un 
rectangle fortement échancré au nord-est. 

Le chef-lieu, presqu'à la limite méridionale, est constitué par 
quatre places , sept rues dont cinq pavées et plusieurs ruelles. 

Les places sont : celle centrale dite du Marché, celle de Ja 
Mairie ou /du Marché à grains, la place triangulaire de Saint- 
Nicolas et celle de la Foulerie, entourée de promenades couvertes 
et destinée aux divertissements. 

Et les rues sont : celle de Liancourt, la grande rue et la rue , 



— 117 — 

du Faubourg-Saint-Martin , qui se suivent et traversent la ville 
dans sa plus grande étendue; la rue de Beauvais , arrivant au 
point de jonction des deux dernières , celle de Gisors, qui dé- 
bouche sur la place centrale, la petite rue conduisant par une 
rampe à l'église, et la rue des Caserets qui mène au cime- 
.tière. 

La route départementale n a 9, de Beauvais à Mantes , et celle 
n p 10, de Gisors à Chambly, se superposent dans la grande rue 
et empruntent aussi : la première, la rue de Beauvais et celle de 
Liancourt ; et la seconde , la rue de Gisors et celle du Faubourg- 
Saint-Martin. 

La ville est aussi traversée par le grand canal de Marque- 
mont et par la Troène , divisée en deux bras artificiels. 

a Chaumont , située à la frontière de la Normandie, joua un 
» rôle important dans les guerres que les Normands et les rois 
» d'Angleterre soutinrent contre la France jusques vers 1260. 

» Placée sur le mamelon dont on a parlé , elle était isolée et 
» forte naturellement par sa position. Les rois de France, vou- 
» lanten faire un point de défense contre les incursions des Nor- 
» mands , firent élever au sommet de cette butte un château 
» qui dominait le pays, et duquel on découvrait Gisors, qui était 
» ae ce côté le boulevard de la Normandie (1). » 

Le château , dont la construction remontait vers le dixième 
siècle, affectait une forme elliptique de 180 mètres sur 125, dont 
le centre était occupé par le point le plus élevé de la butte sup- 
portant le donjon, et où l'on voit aujourd'hui une chapelle sé- 
pulcrale que la famille de Chaumont-Quitry a fait construire en 
1845 ; il y avait des fossés muraillés autour de la motte et une 
deuxième enceinte fort recounaissable garnie de dix tours ; dans 
cette enceinte et à l'ouest du donjon était l'habitation royale; au 
sud une église dédiée à Notre-Dame, et au sud-est un prieuré et 
une chapelle sous le vocable de Saint-Pierre. 

De toutes ces constructions il ne reste plus que deux massjifs 
de tours. 

En 1098, cette place fut assiégée par Guillaume-le-Roux, roi 
d'Angleterre, qui fut vigoureusement repoussé par la gar- 
nison. 

En 1140, la ville fut entièrement brûlée; « et il paraît que 
■» le fort demeura aux Aoglais, car en 1159, Louis-le- Jeune, 
» étant presque bloqué dans Paris par l'armée anglaise, fit un 
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» mouvement pour se dégager et surprit Chaumont; mars 
» Henri II, roi d'Angleterre , accourut immédiatement, et em- 
» porta la place d'assaut. Elle fut rendue à la France par un 
» traité de 1165 (1). » 

» Le roi de France ayant inopinément recommencé les hosti- 
» lités deux ans après, en attaquant quelques villages de Not- 
» mandie, l'armée anglaise entra aussitôt dans le Vexin fran- 
» çais, où elle commit des dégâts affreux; Chaumont fut encore 
» brûlé, ainsi que tous les villages d'alentour. Au milieu de ces 
» désastres, le château resta debout, et le roi y vint même de- 
nt puis recevoir sa fille Marguerite , qui avait épousé le fils 
» d'Henri II (2). » 

Après l'incendie dont nous venons de parler, la ville ne fut 
plus rebâtie sur le coteau, mais elle s'étendit insensiblement à 
l'est et au nord du mamelon, et fut fermée par trois portes, dont 
une dite la porte Linot, dans la rue du Faubourg Saint- Martin , 
subsistait encore il y a une trentaine d'années, et un titre du 
20 décembre 1779, indique qu'il y avait des redoutes sur ce 
point. 

A l'égard du château, qui était devenu inutile par suite de 
la réunion définitive de la Normandie à la France, en 1260, on 
le laissa tomber en ruines. 

Chaumont était la capitale du comté qui porta son nom, et qui, 
comme on l'a dit précédemment, existait déjà du temps de 
Henri I ar . 

Le comté avait une étendue de cinq myriamètres du sud-ouest 
au nord-est depuis la Seine , et de quatre myriamètres du nord- 
ouest au sud -est depuis la rivière d'Epte; il ne comprenait pas 
le donjon du château, appelé la Tour-au-Bègue, du nom du roi 
Louis-le-Bègue , qui l'avait fait construire; c'était un fief in- 
dépendant dû comté, et qui jouissait de droits féodaux consi- 

Le comté de Chaumont fut tenu en apanage par Hugues, fils 
puîné de Henri I er , qui mourut en 1 101 dans un second voyage 
en Palestine. 

Hugues II, connétable de France, s'en trouva en possession 
en 1111. 

En 1209, il était aux mains d'un autre Hugues, favori de Phi- 
lippe-Auguste, qui se croisa avec les Vénitiens, et se trouva au 
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siège de Zara, en Dalmatie, dont les Hongrois s'étaient emparé. 
C'est le même qui fonda l'abbaye de Gomerfontaine. (Voir f his- 
torique de Trye-la-Fille. 

Le comté fut ensuite confisqué sur Pun des descendants de 
Hugues. 

Par lettres-patentes du 1 er mars 1422, Guillaume de Chau- 
mont, seigneur de Guitry, en obtint la restitution comme ayant 
été possédé par ses ancêtres. Guillaume périt dans une bataille 
contre les Anglais en 1425. 

En 1540, le comté se trouvait de nouveau réuni au domaine 
du roi. 

Henri III le céda en 1574 au duc d'Anjou , son frère. 

Par contrat du 5 août 1578, le duc d'Anjou le vendit à Marie 
de Bourbon, veuve de Léonore d'Orléans, duc de Longue ville 
et d'Estouteville. 

Après le décès de cette princesse, il fut successivement dé- 
tenu par plusieurs princes et princesses de sa famille. 

Il passa ensuite à la maison de feourbon-Conti, en vertu de 
la vente qu'en fit, par contrat du 10 octobre 1736, Philippe 
d'Albret, duc de Luynes , qui se trouvait aux droits de la mai- 
son de Longueville. 

Jusqu'en 1747 , les possesseurs du comté n'en avaient joui 
qu'à titre d'engagement , mais par contrat d'échange du 19 sep- 
tembre de cette année» le roi Louis XV le céda à Louis-François 
de Bourbon-Conti qui en était alors possesseur, pour le tenir 
dorénavant patrimonialemenU 

Enfin, Louis-François-Joseph de Bourbon', prince de Conti, 
dernier représentant de la maison de Conti , le donna aussi , à 
titre d'échange , par contrat du 7 octobre 1783, à Monsieur, 
frère du roi Louis XVI, depuis Louis XVI II, qui le posséda jus- 
qu'à la révolution de 1789. 

Chaumont eut une charte communale qui lui fut octroyée en 
1182 par Philippe-Auguste, en récompense de sa fidélité (1). 

A une époque aussi fort reculée, des armoiries furent éga- 
lement accordées à cette ville. 

Elles sont : d'argent à une montagne de sinople, en chef un 
soleil de gueules. 

(Fond argent, montagne verte, soleil rouge, cadre noir.) 



(1) Duplessis. 
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On en donne ci-dessous ic dessin : 




La légende et le dessin qui procèdent se trouvent dans VAr* 
morialdes villas de Fiance, pur Traversier et Vaïsse, édité en 
1843. Ces auteurs ont sans doute puise dans un manuscrit 
d'Hozier, de 1680 (vol. Beau vais, page 1,348, f° 4), et dans un 
Etat des armoiries des personnes , villes et communautés, dressé 
en exécution d'un édit du mois d'octobre 1696 ; documents cjui 
existent à la Bibliothèque impériale. 

Cependant un manuscrit du quinzième siècle de la bibliothèque 
Mazarine, intitulé : Armoriai de familles et de villes , donne 
un autre blason à la ville de Chaumont; en voici la légende : 

De gueules à un senestrochère d'or, tenant une bannière 
semée de France, le bâton argent. 

(Fond rouge , bras gauche armé or, tenant une bannière 
semée de fleurs de lys , la bâton et la bannière argent.) 

Cette légende est aussi reproduite dans V Armoriai des villes 
de France et dans un ouvrage récent ayant pour titre la France 
illustrée. 

Chaumont, comme siège d'un baillage, fut le lieu delà réu- 
nion en 1789, de l'assemblée des trois ordres de la noblesse, du 
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clergé et du tiers-élat de la circonscription de ce baillage et de 
celui de Magny, pour désigner les députés aux états généraux 
et rédiger leurs mandats ou cahiers de vœux. 

M. le marauis de Guiry, grand bailli d'Epée du baillage de 
Magny, présida cette assemblée qui s'ouvrit le 16 mars. 

Il fut d'abord décidé que chaque ordre donnerait son vote et 
rédigerait son cahier séparément. 

Parmi les membresqui représentaient la noblesse se trouvaient 
MM. le comte Martel, le comte de Saint-Souplet, le marquis et 
le comte de Serans, du Pille père et fils, le marquis de Boury, 
Michel de Goussainville , le chevalier Seiguier, Lemoine de Bel- 
lisle et le Vaillant de Mareaux Champs, tous du baillage de 
Chaumonl. 

Elle désigna pour son député M. Lemoine de Bellisle. 
Le tiers-élat nomma pour le sien M. Jtan-Nicolas Bordeaux, 
conseiller, procureur du roi en l'élection de Chaumont. 
Puis chaque ordre rédigea son cahier. 

Les deux cahiers de la noblesse et du tiers-état s'accordaient 
sur les points suivants : 

1° Que les impôts fussent levés du consentement de la nation ; 
2° que les états généraux fussent réunis périodiquement; 3° que 
les lettres de cachet fussent abolies; 4° que la liberté indivi- 
duelle fut garaniie. 

L'ordre de la noblesse demandait en outre que les suffrages 
aux étals généraux fussent comptés par ordre, qu'il y eût sépa- 
ration des deux pouvoirs administratifs et judiciaires, et qu'on 
ne pût être distrait de ses juges naturels. 

De son coté le tiers-état demandait aussi de plus qu'il y eût 
égalité proportionnelle dans l'impôt, qu'on avisât au moyen de 
liquider la dette, qu'on donnât l'inamovibilité aux. juges, et 
qu'on supprimât les banalités. 

Du reste , ces cahiers qui n'étaient que l'expression de vœux 
fort légitimes , qui furent presque tous convertis plus tard en 
dispositions législatives , n'étaient pas impératifs. 

L'ordre du clergé ne communiqua ni son cahier ni le choix 
de son député. 

Tel est le résumé des procès -verbaux de l'assemblée. 

Le territoire actuel de Chaumont comprend les quatre pa- 
roisses de Saint- Jean-Baptiste, de Saint-Martin, de Laillerieet 
de Saint-Brice. Les deux dernières paroisses ont été réunies aux 
deux autres par une loi du 4 mai 1791. 

Dans l'ancienne circonscription de la paroisse de Saint-Jean- 
Baptiste se trouvaient le prieuré, la chapelle de Saint-Pierre et 
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l'église de Noire-Dame qui n'existent plus comme on Ta dit, 
une chapelle dédiée à saint Jean et un couvent de récoilets. 

Le prieuré de Saint-Pierre était, dans l'origine, une abbaye 
qui fut donnée en 1 146 , par Louis VII dit le Jeune, au monas- 
tère de Saint Denis. L'abbé de ce monastère (Suger) réduisit 
l'abbaye en simple prieuré et y envoya douze religieux. Cet 
établissement servait d'hospice aux religieux de Saint-Denis qui 
allaient dans le Yexin ; il n'avait "plus de communauté dans les 
derniers temps; le prieur élait à la nomination du roi, et il 
conférait la cure de Saint- Jean- Baptiste. 

La chapelle de Saint- Jean l'Evangéliste fut bâtie en 1614, par 
Jean Pinthereau, au milieu de la ville, pour la commodité des 
infirmes. 

L'église de Saint-Jean-Baptiste fut construite au quinzième 
siècle. Cette construction est due sans doute à ce que la ville 
étant descendue plus bas après le dernier incendie, on trouva 
trop difficile l'accès des églises Saint-Pierre et Notre-Dame. 

Les récollets de Saint-François, qui s'étaient d'abord établis 
à Sainte- M ar guérite , près Trye- Château, obtinrent du duc de 
Longueville et des habitants de Chaumont leur agrément pour 
venir se fixer dans cette ville; ils y firent construire un couvent 
rue de Liancourt , et en prirent possession le 12 juillet lf 37. 

« La paroisse Saint-Martin d'Aix , peu importante , était à 
» la présentation de l'archevêque de Paris; son église avait été 
» bâtie dans la plaine, au nord de la ville, vers 1119; auprès 
» était un prieuré fondé en 1180 et dépendant de l'abbaye de 
» Saint-Martin de Pon toise. 

m 11 y avait dans l'église paroissiale de Saint-Martin un mo- 
» nument très-curieux des guerres civiles du seizième siècle : 
» c'était un bas-relief représentant une procession de la ligue, 
» dans laquelle on portait la tête d'Henri IV au bout d une 
» pique (1). » 

L'église et les bâtiments du prieuré ne subsistent plus, et la 
chapelle de Saint-Jean Pévangéliste est aujourd'hui dans le do- 
maine privé. 

L'église de Saint-Jean-Baptiste est placée à mi-cote , dans une 
position pittoresque où elle domine toute la ville. Toutes les 
parties de sa construction appartiennent à l'ère ogivale flam- 
boyante, excepté la tour et le tympan du portail qui sont de la 
Renaissance. 



(I) Précis statistique. 
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Son plan est cruciforme avec fléchissement de Taxe vers la 
droite, à l'entrée du chœur. 

Ses dimensions principales sont les suivantes : 
Longueur dans œuvre , 37. mètres. 

Largeur du chœur et de la nef, les bas- cotés compris, 16 
mètres. 

Hauteur sous l'intrados du chœur et de la nef, 15 mètres. 
Hauteur des bas-côtés, 9 mètres. 

Le portail donnant entrée par le transept , au nord-est , est 
en saillie et formé d'une grande arcade à rentrants, avec fronton 
aigu orné de crochets inférieurement et supportant une statue 
mutilée. 

L'arcade embrasse deux portes rectangulaires à angles un peu 
é mousses (1) , cernées par une moulure creuse, remplie de 
feuilles de vignes et de raisins. Le trumeau qui les sépare pré- 
sente une grande niche avec socle et dais. 

Les voussures sont décorées d'archivoltes, les unes à moulures 
saillantes et anguleuses, les autres à foulures creuses garnies de 
pampres et de raisins, et d'une suite de petites statues de saints 
entre socles et dais finement ciselés; la plus inférieure présente 
à son sommet le buste du Père éternel incliné vers la terre; l'ar- 
cade extérieure est ornée de rinceaux et de festons pendants. 

Le tympan offre inférieurement une corniche avec consoles , 
au-dessus de laquelle est un panneau carré, encadré dans des 
pilastres à chapiteaux corinthiens, soutenant aussi une corniche 
et reposant eux-mêmes sur un socle. Des deux côtés de ce pan- 
neau , qui est surmonté d'un petit tableau représentant une 
scène de l'Ecriture sainte, figuraient des médaillons qui ont 
disnaru , et au-dessus et au-dessous sont de petites têtes d'anges 
et des pots de fleurs. 

Le fronton traverse une galerie simulée d'arcades trilobées , 
ainsi qu'une balustrade à jour à la hauteur de laquelle est une 
grande rose enrichie d'une archivolte festonnée et divisée par 
des meneaux alternativement convexes et concaves , partant 
d'un oculus central , se rejoignant en pointe et formant des 
compartiments nombreux. 

Elle est elle-même dominée par une autre balustrade à jour 
qui continue à droite sur une ligne plus élevée, autour du 
transept , et qui est posée sur une série d'arcatures. 



(1) L'ancienne porte en menuiserie décrite par M. Danjou dans les Mémoires 
de la Société des Antiquaires de Picardie, n'existe pins. 
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Au coté gauche , tourelle octogone , engagée , à plusieurs 
étages en retraite; avec pilastres angulaires entre lesquels sont 
des niches avec socles et dais, ainsi que des panneaux surmontés 
de frontons-, à l'étage supérieur est une balustrade à jour, sous 
laquelle sont des arcatures ainsi que des fleurons et écussons 
divers, encadrés, qui se reproduisent sur la travée à gauche , 
dite la chapelle Saint- Louis : l'amortissement est une pyramide 
à crochets ; une statue mutilée est placée sur l'un des socles 
inférieurs. 

Le chœur et la nef sont éclairés par vingt-huit fenêtres dont 
quinze appartiennent aux bas cotés ; celles-ci sont à deux et trois 
divisions trilobées ou en plein-cintre ; celles à trois divisions 
sont ornées d'une rose comprimée. Les fenêtres de l'étage supé- 
rieur sont toutes à deux divisions semi-circulaires, et bouchées 
inférieuremenl par le toit en appentis des bas cotés , auquel il 
a fallu donner plus d'élévation qu'à !a couverture en dalles 
qu'il a remplacée. 

Quatorze colonnes reçoivent sur leurs chapiteaux la retombée 
des nervures des bas cotés et celle des arcades des entrecolonne- 
ments , puis s'élèvent dans le plein des murailles en laissant 
voir une légère partie de leur face, pour s'épanouir aussi en 
nervures sous les voûtes du chœur et de la nef. 

Toutes ces colonnes sont sveltes à surface ondulée, avec 
arrêtes; leurs chapiteaux étroits sont couverts d'arabesques 
très- variés et délicatement fouillés: ce sont entr'autres, des 
roses , des rinceaux , des têtes dont quelques-unes grimaçantes 
associées à des feuilbges. 

Les nervures sont très- multipliées ; les unes se croisent diago- 
nalcment ou à angle droit ou forment des parallèles ou des lignes 
brisées, les autres rejoignent ou traversent une nervure circu- 
laire; des rosaces ou pendentifs divers sont placés aux points de 
rencontre. 

Les arcades des entrecolonnements d'inégales largeurs , sont 
à rentrants ornés de moulures légèrement creuses et anguleuses. 
Les autres arcades sont du même goÛL 

A l'extérieur, il y a au pourtour du chœur et sur les côtés de 
la nef des galeries avec balustrades diversement découpées à 
jour. 

Le transept méridional qui est la chapelle de la Sain te- Vierge, 
est percé dans le pignon d'une longue fenêtre à quatre travées 
-en plein-cintre, avec roses ovalaires géminées; comme le tran- 
sept du nord et la chapelle Saint-Louis, il a des nervures sem- 
blables à celles qu'on a décrites; cette dernière chapelle reçoit 
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le jour par une fenêtre à trois divisions trilobées avec œil de 
bœuf à contours anguleux. 

Tout l'édifice, au centre duquel est une campanille ou lan- 
terne, est soutenu par des contreforts à retraits et bandeaux qui 
s'élèvent à la hauteur des bas côtés, et par des arcs-boutants qui 
montent jusqu'au toit du chœur et de la nef, et s'appuient 
sur les contreforts ornés d'ogives simulées et de frontons, la plu- 
part surmontés de clochetons ou pinacles à crochets;, les autres 
en dos d'âne. 

A l'extrémité de la nef, qui est restée inachevée , devaient 
s'élever deux tours séparées par la principale porte d'entrée. Il 
n'y en a qu'une, carrée, haute de 33 mètres, percée de baies 
étroites et à moulures appuyées sur un bandeau , et soutenue 
par des contreforts se résolvant en pilastres avec chapiteaux 
ioniens. La corniche, sous laquelle est une large frise couverte 
de rinceaux, est couronnée par une balustrade à jour. Des 
gargouilles sous forme de têtes humaines ou d'animaux fantas- 
tiques, sont fixées aux contreforts. 4 l'angle ouest, est une tou- 
relle d'escalier, octogone, engagée. 

A l'égard de l'autre tour, dont la construction n'a point été 
terminée, on en a enlevé toutes les assises il y a une dizaine 
d'années. 

Celte église était ornée de statues qui ont disparu lors de la 
révolution de 1789, et de belles verrières que le temps à en 
partie détruites, et dont deux ont été restaurées il y. a quelques 
années. 

On y remarque plusieurs grands tableaux donnés les uns par 
le gouvernement, sur la demande de MM. de Mornay et de 
La Ferronnays, alors députés, et les autres par M. de Chaumont- 
Guitry, les héritiers de M. Fourgon, curé de Chaumont et M. de 
Moulignon fils. 

Derrière le maître-autel, dont la restauration et l'ornementa- 
tion sont dues aux soins et au goût éclairé du doyen actuel, 
M. Gervoise, est la châsse renfermant les restes de sainte 
Fortunée, martyrisée à Rome, qui avaient été envoyés au cou- 
vent des religieuses du tiers-ordre de Saint-François, à Laillerie. 

Il y a aussi un petit orgue et un carillon jouant aux heures 
l'air de l'hymne de saint Jean-Baptiste. 

La ville a un presbytère de récente construction, due en partie 
à la libéralité de M. et M 118 de Joubert, et une petite maison 
d'école de filles , maintenant abandonnée à cause de son insuffi- 
sance, qui a été donnée par M" veuve Roffet. 

Elle possède en outre l'ancien couvent des Récollets , qui 
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servit de siège au district de Chaumont. Il lui fut concédé en 1819. 
On y a établi l'hôtel-deville, la salle de la justice de paix, la ca- 
serne de la gendarmerie, le dépôt de sûreté, l'école des garçons 
avec le logement de l'instituteur et une salle de spectacle. L'église 
a été, en 1811, érigée en chapelle, sous le vocable de saint 
Henri. Il y avait au-dessus de la porte une inscription en l'hon- 
neur de M. le duc de Bordeaux, qui a été supprimée en 1830; 
elle portait ce qui suit : 

D. O. M. 
Sub invocatione beati Henrici sacrum, 
Ad perpctuam nascentis a Deo dati H en/ici memoriam, 
Faustamque tam cari capitis longœvitateni 
Fidelium borbonice soboli voto dicatum. 

Laillerie, VAillerie, Laillery (Alleria, Alerta), au nord- 
ouest de Chaumont, dans le bas du coteau , et comprenant 
65 maisons, est formé d'une longue rue qui se bifurque au 
nord-ouest , et de deux autres- qui lui sont perpendiculaires. 

La route départementale n' 10 passe à côté, vers le nord; le 
rû du Bras-d'Or, qui a sa source au dessous de Chaumont, et la 
Troène coulent aussi à côté parallèlement et à cent mètres en- 
viron l'une de l'autre vers le nord-ouest. 

Laillerie était , comme on l'a dit , une paroisse qui fut réunie 
à celle de Saint- Jean en 1791. 

Il y avait un prieuré qui dépendait de l'abbaye de Saint- 
Germer et une église à côté avec un cimetière. Ces immeubles 
appartiennent aujourd'hui à M me la comtesse de Bréda ; ils 
avaient été aussi pendant plusieurs années dans les mains deson 
père, André-Jacques-Auguste du Pille, ancien député de l'Oise. 

Le principal bâtiment du prieuré , qui est un vaste local , est 
approprié à une maison de retraite; 1 église, dont la construc- 
tion remontait à 1225, et qui était sous le vocable de la Sainte- 
Vierge, est en grande partie détruite; il n'en reste plus qu'une 
chapelle de style ogival , dans laquelle on voyait encore il y a 
quelques années la statue d'un descendant des anciens comtes 
de Chaumont. Le cimetière a été consacré par M. du Pille à la 
sépulture de sa famille , et renferme la tombe de cet homme de 
bien (1). 



(1) M. l'abbé Barraud possède le sceau du prieuré de Laillerie. La Sainte-Vierge 
y est représentée assise et teuant l'enfant Jésus, dans une triple arcade surmon- 
tée de frontons. An-dessous de l'image de Marie est placé l'agneau divin portant 
une croix de résurrection. La légende est ainsi conçue : S. porat*. Be. Marie, 
de allia motis calvi. Sigillum prioratus Beatœ MariœdeAlleria montis calvi. 
Xe sceau parait dater du quatorzième siècle. 



i 
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Il existait aussi dès Tan 1204, dans la partie de Laillerie au- 
dessus de Chaumont, un hôpital dit de Saint-Antoine , ori- 
ginairement desservi par des frères qui furent remplacés en 
1644 par des religieuses du tiers ordre de Saint-François. Cet 
établissement prit le nom de couvent de Sainte-Elisabeth lors- 
qu'il n'eut plus sa destination primitive par suite des lettres- 
patentes dont on parlera plus loin. Il fut abandonné en 1770 à 
cause de la modicité des revenus qui y étaient attachés. On 
voyait encore, il y a une trentaine d'années, les bâtiments et 
l'ég'ise de ce couvent , qui étaient entrés dans le domaine privé , 
et qui ont complètement disparu. 

Il y avait également, dès 1258 , près et au nord de Laillerie, 
sur la route de Chaumont à Gisors, en face de Bertichère, une 
maladrerie sous le nom de Saint-Lazare. 

Mais, par lettres-patentes du mois de juillet 1697, Je roi 
Louis XIV réunit à l'hôtet-dieu de Gisors lés biens et revenus de 
celte maladrerie, ainsi que le quart des revenus de l'hôpital de 
Saint-Antoine, à la charge de recevoir les pauvres malades de 
Chaumont à proportion desdils revenus. , 

Bertichère , à l'ouest de Laillerie , sur la rive droite de la 
Troène, est une ancienne seigneurie. Les parties du château 
dont les caractères archi tectoniques révélaient l'antiquité ont 
été détruites. Ce qui reste forme une vaste maison bourgeoise 
flanquée d'une tourelle qui renferme, au second étage, une 
.chapelle voûtée avec arceaux croisés et de longs pendentifs. 

Bertichère fut longtemps la demeure des ancêtres de M. le 
marquis de Chaumont-Guitry, chambellan de l'empereur. 

Il fut vendu le 31 juillet 1664 à Anne-Geneviève de Bourbon, 
veuve de Henri d'Orléans, duc de Longueville, qui l'acquit 
pour ses enfants. 

Il resta dans les mains de cette famille par l'effet de transmis- 
sions par successions jusqu'en 1781 , époque à laquelle le prince 
de Bourbon-Conti , dont on a parlé plus haut , le vendit à Jac- 
ques-André du Pille , qui a eu pour successeur André-Jacques- 
Auguste du Pille, son f\}s déjà nommé, après le décès duquel la 
terre a été aliénée, puis morcelée. 

Sur ce domaine, au bas de la côte au sud-ouest, il y avait 
un hermitage sous l'invocation de saint Eutrope. On a trouvé 
dans un tombeau de la chapelle une épée dont la lame portait 
une inscription en lettres gothiques. On lisait sur Pun des cô- 
tés : Par mains saintes, Sarrazins occis, anno 1204. 

La chapelle existe toujours. C'est un édifice, du onzième ou 
douzième siècle, de deux travées, divisées par une arcade dé- 
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corée de boudins-, les voûtes ont des arceaux croisés dont les 
uns sont formés de 'deux tores séparés par un cordon d'étoiles, 
les autres remaniés descendent sur des colonnettes à chapiteaux 
chargés de feuillages; les fenêtres aussi remaniées sont semi-cir- 
culaires. 

Auprès de ta chapcl'e est une fontaine dite de Saint-Euirope, 
aux eaux de laquelle on attribue la guérison de la fièvre. Il s'y 
fait un pèlerinage chaque année au 30 avril. 

Saint-Brice , dans un vallon au nord, est un écart composé 
d'une ferme. On n'y voit aucune trace d'autres habiia lions 
qui y auraient subsisté -, cependant c'était une paroisse qu'une 
Joi déjà citée a réunie à la paroisse de Saint-Jean. Il y avait une 
église qui a été détruite depuis la réunion , et un cimetière dont 
l'emplacement se trouve enclavé dans les bâtiments de la ferme. 

Non loin de Saint-Brice, à Caillouet , il existait un couvent de 
Trinitaires établi en 1600 ; il n'y avait que deux ou trois reli- 
gieux. Cet établissement fut aliéné comme bien national; il 
n'en reste plus de traces. 

Rebelz , hameau datas la plaine au nord-est de Chaumont, 
divisé en grand et petit Rebetz. 

Le petit liebetz , qui était fort de huit à neuf maisons il y a 
une trentaine d'années, n'en compte plus que trois. Le grand 
Rebetz ne se compose que d'une ferme à coté de laquelle était 
un trèp-beau château avec fossés et pont-levis, qui avait été 
construit par le cardinal de Pellevé. 

Le propriétaire l'a fait démolir lors de la révolution de 1789; 
il ne reste que les deux pavillons du style de la Renaissance, à 
l'entrée de la cour d'honneur. 

Le cimetière de Chaumont, placé près et au nord de la ville , 
est celui de l'ancienne paroisse de Saint-Martin. 

La ville a un revenu de 5,333 fr. 

Elle a en Outre un bureau de bienfaisance alimenté princi- 
palement par une partie des produits de l'octroi établi sur les 
viandes. 

Elle est pourvue de réverbères et de deux pompes à incendie; 
une section de la compagnie de garde nationale fait le service 
de pompiers. 

Il s'v tient tous les jeudis un marché pour les grains et les 
comestibles, et chaque année deux foires : les 12 mai et 6 dé- 
cembre. 

On y a organisé en 1850 un comice agricole dont les réunions 
ont lieu tous les trois mois. 
On compte 1,146 habitants , dont une partie se livre aux tra* 
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▼aux agricoles, l'autre à des habitudes urbaines, et demeure in- 
occupée; les maisons, au nombre de 300, sont en général solide- 
ment bâties en pierres ou en moellons et briques, et couvertes 
en tuiles ou en ardoises. 

Un bureau de poste aux lettres, comprenant dans sa circons- 
cription 28 communes, et un relai de poste aux chevaux, exis- 
tent aussi à Chaumont, qui est à 2 myriamètres 7 kilomètres de 
Beauvais. 

Il y a deux moulins à eau et un four à chaux. 
, Le territoire, d'après le cadastre opéré en 181 1, contient en : 
Terres labourables, 1,261 hectares 64 ares. — Sol de maisons, 
terrains plantés, 85 hectares 2? ares. — Pâtures et marais, 
5 hectares 51 ares. — Bois, 325 hectares 70 ares. — Friches, 
. 72 hectares 75 ares. — Eaux et chemins , 50 hectares 44 ares. 
— Total : 1,854 hectares. 

Depuis, 16 hectares de bois ont été convertis en terres labou- 
rables, et 2 hectares 70 ares plantés en bois. 

Ce territoire est constitué par les gisements suivants : Craie 
blanche à Saint-Brice. Sables giauconieux inférieurs dans le bas 
delà ville, avec argile tantôt plastique, tantôt sableuse, et re- 
couverte par du sable gris. Dans le haut, glauconie fossilifère* 
et calcaire inférieur; prodigieuse quantité de fossiles. A la 
butte de la Tour-au-Bègue, calcaire à Cerithium giganteum. 
Autres gisements au-dessus de Saint-Eutrope , sur le chemin 
âeJieilly, dans la garenne de Bertickère , etc. , avec fossiles si- 
licifères à Saint-Brice. Tourbe 'dans la vallée. 

On rencontre sur le même sol les plantes rares ou peu com- 
munes qui suivent : 

Acthœa spicala , bois de Bertichère. 

Corydalis solida, parc de Rebelz. 

Saponaria vaccaria, au-dessus de Chaumont. 

Alchimilla vulgaris, bois de Berlichère. 

Lythrum hyssopifolia, Berlichère, près la chapelle. 

Ammimajus, luzernières à Chaumont. 

Rubia tinctorum, sur le château à Chaumont. 

Sylibum marianum, près l'église. 

Cirsium eriophorum, liebetz. 

Podospermum lacinialum , au-dessus de Chaumont. 
Chondrilla juncea, au même lieu. 
Pjrola minoi'y bois de Bebelz. 
Monotropa hypopitys, bois de Vaux. 

Gentiana cruciata , bois de Bertichère et du Vieux-Quesnet. 
Atropa belladonaf bois de Bertichère, 

9 



4 



Digitized by Google 



— 130 — 

Orob anche cœrulea , bois de Faux, 
Galanthus nivalis, parc de Rebeiz. 
Cyperus fuscus, Berdchère. 
Carex digital a, bois de V aux. 

Courcelles-les-Gisors ou Jouxte-Gisors (Corceles, Curcella y 
Curtelles, Corticella) , dans la vallée de i'Eple, entre Boury au 
sud et le département de l'Eure. 

Le territoire de cette commune, dont la configuration se rap- 
proche d'un parallélogramme rectangle, est incliné vers l'ouest 
et présente des pentes échelonnées qui viennent se perdre* 
dans la vallée; il est circonscrit au nord et à Pouest par la 
rivière d'Epte , et au sud par des chemins. La route impériale 
n° 181, d'Evreux à Breteuil, le traverse de Test à l'ouest dans 
le sens de sa plus grande dimension. 

Le chef-lieu , situé à-peu-près dans sa région moyenne, est 
composé de trois rues étroites, dont la plus longue très-angu- 
leuse. Quelques habitations nouvelles sont sur le chemin con- 
duisant au hameau cYIIainval. 

À l'article Boury, on a vu les causes qui ont déterminé à élever 
des fortifications sur la limite du Vexin avec la Normandie. La 
forteresse de Courcclles fut construite en 1093. 

En 1 198 , les deux rois de France et d'Angleterre étaient en 
guerre ouverte. Le dimanche 27 septembre, le monarque an- 
glais Richard-Cœur-de-Lion, après avoir traversé l'Epie au gué 
de Dangu, vint mettre le siège devant la forteresse de Courcelles 
et somma Guillaume- Robert, gouverneur de la place, de la lui 
livrer. Sur le refus de celui-ci, le monarque anglais ordonna 
l'assaut, et, malgré la défense vigoureuse des assiégés, la for- 
teresse fut prise et livrée aux flammes. Irriié de la résistance du 
gouverneur, Richard le frappa à la tête d'un violent coup de 
pierre et le blessa grièvement; les sept chevaliers qui étaient 
avec lui furent chargés de chaînes, et tous les servants d'armes 
et simples soldats furent mis à mort. 

Le lendemain 28 septembre , se livra sur le terroir de 
Courcelles la bataille de ce nom, entre Philippe-Auguste et 
Richard. Le roi d'Angleterre s'était emparé de presque toutes 
]es forteresses qui avaient été élevées dans le Vexin. Philippe 
craignant qu'il ne se rendit aussi maître de celle de Gisors, 
partit de Mantes avec 600 hommes, pour venir fortifier la gar- 
nison. En traversant le territoire de Courcelles, qui était dans 
la direction de sa route, il se trouva inopinément en face de 
l'armée de Richard. Dans la bataille qui s'engagea aussitôt il 
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parvint à forcer les bataillons normands, mais la majeure partie 
de ses soldats furent pris ou tués. 

II courut se réfugier à Gisors, suivi du faible reste de sa 
troupe; en entrant dans la ville, le pont sur lequel il passait à 
cheval s'écroula sous lui , et il tomba dans la rivière d'où on le 
retira meurtri de sa chute ; mais une partie de son cortège fut 
noyée. i 

Pour reconnaître l'assistance divine qui l'avait sauvé des 
périls de celte journée , il fit dorer une statue de la sainte Vierge 
qui fut placée sur la porte par laquelle il était entré dans Gisors. 

Courcelles repassa sous la domination française après l'ex- 
pulsion des Anglais, en 1224. 

li reste encore des ruines du château fort, qui a été démantelé 
lors des guerres de la Fronde, par les ordres du cardinal 
Mazarin. « L'enceinte, conservée dans une partie de son élé- 
}> vation , était rectangulaire sur cent mètres de face; le donjon 
» occupait l'un des angles et avait seize mètres de côté, avec des 
» murs épais de deux mètres (1). » 

En 1150 , le seigneur de Courcelles était un nommé Drogon 
ou Dreux. Un document porte que ce seigneur ayant exercé 
des voies de fait et des entreprises sur la commune de Vauden- 
court, qui appartenait aux chanoines de la cathédrale de Rouen, 
l'archevêque s'en plaignit au roi et lui demanda d'obliger Drogon 
à rapporter les choses qu'il avait enlevées. 

En 1260, il y avait un seigoetir de Courcelles du nom d'En- 
guerrand, homme d'armes. 

En 1421, le seigneur était Philippe de Courcelles, grand 
échanson ou bouteillier du roi, qui possédait un grand nombre 
de seigneuries dans les deux Vexins. 

Le manoir seigneurial, d'après un ancien document, était à 
l'état de ruines il y a trois cents ans; il n'en reste plus de ves- 



tiges. 



Près de son emplacement , le seigneur avait crée, vers 1650, 
un parc avec une entrée sur la rue, flanquée de deux tourelles. 
Un jardin, qui n'existe plus, y avait été dessiné par Lenotre , 
originaire de la commune même de Courcelles, et d'après la 
tradition, un nouveau manoir devait s'élever dans l'enceinte 
de ce parc où il y a aujourd'hui un corps de ferme dont l'entrée 
est la même que celle qu'on vient de mentionner. 



(1) Précis statistique. 
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L'église, sous le titre de l' Assomption de la sainte Vierge r 
est au centre du village. La nef, la tour et le latéral gauche 
^paraissent dater du onzième ou douzième siècle, et les autres 
parties du commencement du seizième. 

ba nef, percée de feuêtres dont une ogivale à moulures 
creuses, les autres remaniées, donne entrée par une porte la- 
térale ogivale à deux rentrants en boudins. 

La tour centrale , carrée , avec flèche en ardoise , nouvelle- 
ment restaurée, a conservé sa corniche en modillons gri- 
maçants. 

Le latéral gauche a des arceaux en. doubles boudins, croisés, 
descendant sur des colonnettes à chapiteaux en volutes. 

Le chœur, les transepts et le latéral au sud ont des nervures 
anguleuses avec rosaces, écussons et pendentifs, retombant sur 
des consoles dont les unes figurent des anges et des têtes hu- 
maines. 

Le chœur est éclairé de chaque coté par une fenêtre en ogive, 
à deux divisions circulaires, avec roses; le chevet plat, avait 
une fenêtre à plein-cintre, à divisions tripartites et à rose gé- 
minée, qui a été bouchée. 

Les transepts et les latéraux sont percés de fenêtres ogives , à 
deux divisions et à rose. 

Les contreforts angulaires et intermédiaires de ces dernières 
parties de Pédifice sont couronnés de clochetons épineux. 

Le sol est en contrebas de six ou sept marches , du niveau 
de l'ancien cimetière qui l'entoure. 

On a réuni à Courcelles , Deausscré , Beausseuré , Beauserai 
(Belseregium), à l'ouest, sur la rivière de l'Epte , qui est fort de 
huit maisons. On y voit les ruines d'un vieux chàteau-fort ap- 
pelé le Sancourt. 

Beausseré était une ancienne seigneurie qu'a possédée le ba- 
ron Letounellier de Breteuil , ministre d'Etat sous Louis XVI. 

C'était aussi une paroisse sous le titre de la sainte Vierge. Sa 
petite église a été démolie il y a une quarantaine d'années. 

On trouve dans ce hameau une chamoiserie. 

Meauriaumont , à l'ouest, hameau plus considérable que 
Beausseré, comprend treize maisons. 

lnval ou Hainval, autre hameau au nord de Courcelles , sur 
le bord de l'Epte, en face d'un établissement industriel impor- 
tant sur l'autre rive, qui occupe les habitants de ce hameau et 
une partie de ceux du chef-lieu. Il contient dix-sept maisons. 

Près de là était un écart nommé les Aisemens , qui n'existe 
plus. 
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Tout près de Dangu, sur la route, il y a un autre écart 
composé d'une seule maison. 

La commune possède un presbytère et une maison d'école 
petite et malsaioe, 6 hectares "50 ares de marais, 5' hectares de 
irichcs et 17 ares de pâture ; son reveau est de 1,158 francs. 

Les pauvres ont la propriété de 3 hcct. 36 ares de terre, af- 
fermes 333 fr. 

Il y eut entre les seigneurs de Courcelles et la plupart des 
habitants, de fréquents démêlés à l'occasion des droits de ba- 
nalité auxquels ceux-ci se sont souvent soustraits. 

D'après un document authentique, les droits de banalité 
consistaient dans la perception , pour lé seigneur , de la qua- 
trième partie du vin et la sixième partie du cidre que faisait le 
vassal , et du sixième des pains qu on cuisait , et les vassaux ne 
pouvaient faire leur pain et leur boisson qu'au four et au pres- 
soir banaux. 

Courcelles , compris ses hameaux et écarts, a 709 habitants , 
dont le plus grand nombre se livre aux travaux des champs , 
et 153 maisons, dont les quatre cinquièmes sont couvertes en 
tuile ou en ardoise. 

Il est distant de Chaumont de 13 kilomètres et de Beau vais de 
3 myriamètres 4 kilomètres. 

Gisors (Eure) est son marché et son bureau de poste aux 
lettres. 

D'après le cadastre, son territoire comprend : Terres laboura- 
bles, 446 hectares 22 ares. — Terrains plantés, maisons, 37 
hectares 96 ares. — Prés et herbages , 57 hectares 78 ares. — 
Pâtures et marais, 12 hectares 18 ares. — Bois, 84 hectares 
97 ares. — Friches, 15 hectares 63 ares. — Eaux et chemins > 
28 hectares 18 ares. — Total : 687 hectares 89 ares. 

Mais depuis la confection du cadastre , 19 hectares 21 ares de 
bois ont été convertis en terres labourables. 

' Le territoire est formé des gisements suivants : calcaire gros- 
sier à Cerii/ûurti giganteum; sur le plateau, sables glaucouieux ; 
sur les pentes , sables avec argiles à lignites donnant naissance à 
de petits ruisseaux ; craie blanche formant une terrasse sur la 
rive gauche de l'Epte. 

On rencontre dans les bois le Latliyrus syluestiis et le Mêlant' 
pyrum cristatum , le Salix seiingeana , le Doronicum plantagi- 
neum, le S telle r a pas serina, et à l'ouest du village le Cenlaurea 
sohtitialis. 

- 

DiLixcouRT, Linçourl, Elincourt, dans la vallée du Réveillon, 
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entre ReUly à Test, LattaitiriHe à l'ouest, Chaumont au nord, et 
Montjavouït au midi. 

Le territoire , étroit dans sa région moyenne où est placé le 
chef-lieu , s'élargit vers ses extrémités au nord et au sud ; dans 
cette dernière direction it s'étend dans une plaine, et il monte, 
dans le sens opposé, sur un plateau de calcaire grossier. 

Le village est constitué par trois rues et plusieurs ruelles; une 
des rues, très-longue et très-anguleuse, a sa principale direc- 
tion du nord au sud ; une autre, à Test de celle-ci , la rejoint en 
longeant à gauche la rivière , et la troisième s'embranchant 
aussi sur la première, se dirige, vers Iç sud-est. 

La plupart des habitations sont par groupe ; on distingue sur- 
tout celui du Mesnilk Test, Cerisier et Egremont au sud. 

Sur le plateau, au-dessus et près d' Egremont, on a trouvé çà 
et là des restes de fondations de maisons et des puits remplis de 
briques et de tuiles brisées. On nomme le lieu Tournois. On re- 
marque aussi à la porte de la ferme à' Egremont des vestiges 
d'anciennes fortifications. Il est probable qu'il a existé un cbà- 
teau-fort sur ce point, et qu'il aura été détruit , ainsi que la 
partie du village qui s'étendait de ce coté , lors des guerres avec 
les Normands ou les Anglais. 

Il faut aussi mentionner qu'il y a snr le territoire un triége 
appelé le Cimetière des Gaulois , et qu'on y a extrait des cer- 
cueils de pierre. 

Délinconrt était une ancienne seigneurie; là terre appar- 
tient aujourd'hui à M. le baron de La Porte, ancien gentilhomme 
de la chambre du roi, général d'artillerie en retraite; elle a été 
possédée pendant longtemps par le eh a pitre de Saint-Mellon , 
de Pontoise, puis par la famille de M me de La Porte, du nom de 
Fontaine-Martel, dont plusieurs membres se sont distingués dans 
les armes; l'un d'eux, Jean Martel s*est trouvé à la bataille de 
Poitiers, où il a été tué après avoir sauvé le Dauphin dans la 
déroute. 

Le patronage de la paroisse de Dêlincourt, maintenant suc- 
cursale, sous l'invocation de saint Léger, était dévolu au chapitre 
dont on vient de parler. 

L'église, plâcée dans le bas du village, est une construction 
qui remonte au onzième ou douzième siècle, sauf les latéraux 
qui appartiennent au treizième, et les autres additions faites au 
chœur et à la nef qui sont modernes. 

Le clocher, au centre de l'édifice, est une tour quadràngu- 
laire, en selle, dont l'étage supérieur est décoré aux angles de 
colonnettes engagées; elle est percée sur chaque face dé deux 
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baies ogives accouplées avec colon nettes intermédiaires et laté- 
rales; chaque baie est couronnée d'un arc de dents de scie et 
appuyée sur une corniche de dentelures, soutenue comme celle 
sous le toit par des modifions à dessios variés. 

Le chœur, auquel on a ajouté dans le sens de son axe une 
construction polygone^, et le dessous du clocher, sont voûtés avec 
arceaux formés de deux boudins et un filet, croisés, descendant 
sur des colon ne (les groupées à chapiteaux chargés d'emblèmes 
et d'autres dessins bizarres. 

Les arcades séparant le chœur de la travée centrale et celle-ci 
de la nef, sont en ogives et leurs angles sculptés en tores. 

Les transepts ont aussi des arceaux h double boudin avec filet, 
supportés par de simples colonnettt s à longs chapiteaux et aba- 
- ques carrés. Le transept sud est percé dans le haut du pignon 
d'une petite fenêtre romane, et au-dessous d'une autre fenêtre 
en plein-cintre, mais remaniée comme celle de l'autre tran- 
sept. 

Les latéraux dont les voûtes sont soutenues par des nervures 
croisées à un simple boudin, qui portent sur des colonnettes enga- 
gées avec chapiteaux inachevés, reçoivent le jour, celui du midi 
par deux ogives, l'une simp'c, l'auire géminée avec rose, et ce- 
lui du nord par une fenêtre semblable a celle-ci. 

La nef, prolongée par une construction rectangulaire qui la 
fait avancer dans la rue, a un plafond, des fenêtres remaniées 
et une entrée, le tout en plein-cintre. 

Le cimetière, clos de murs, entoure cet édifice. 

La commune possède un presbytère, une maison d'école com- 
prenant la salle de la mairie, 20 ares de terre labourable, 2 hec-' 
tares 69 ares de friches, 6 hectares de marais , des carrières et 
un lavoir; elle a 703 francs de revenus. 

Cette commune est forte de 553 habitants , et a 188 maisons, 
dont la majeure partie est couverte en tuile ou en ardoise. 

Sa distance de Chaumont est de 5 kilomètres, et de Beau vais 
de 3 myriamètres 3 kilomètres. 

Son marché est Gisors (Eure) , et Chaiimont son bureau de 
poste aux lettres. 

Son territoire contient, d'après le cadastre, en : Terres labou- 
rables, 667 hectares 74 ares. — Terrains plantés, maisons, 
20 hectares 20 ares. — Prés et herbages, 13 hectares 71 ares. 
— Pâtures et marais, 15 hectares 4 ares. — Bois, 34 hectares 
9*2 ares. — Friches et carrières , 29 hectares 24 ares. - Eaux 
et chemins, 23 hectares 92 ares. — Total : 804 hectares 77 ares. 
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Mais depuis rétablissement du cadastre, 13 hectares de prés 
et terres labourables ont été convertis en bois. 

Ce territoire renferme les gisements suivants : bande étroite 
d'argile plastique avec ses sables, calcaire grossier moyen et in- 
férieur fossilifère servant de fondements au village. Vers Lai- 
tainuille, sables glauconieux avec nummulites. À gauche de la 
vallée, sable moyen. Tourbe dans la même vallée. 

Des carrières sont ouvertes dans le calcaire moyen. 

Sur. les pentes du territoire, vers le nord, on rencontre le Li- 
mirn ienuifolium et VOnonis columnœ. 

Ekencourt-Léage , Enencourt-le-Léage , Hernehcowt Œrnen- 
curia aquosa% dans la vallée de l' A une t te, entre Fillers-sur- 
Trye au nord ouest, Boutencourt au nord-est, Trye-la Fille 
au s~ud»ouest, et Jamcricourt au sud-est. 

Le territoire , à périmètre approchant du losange , dont le 
chef-lieu , formé d'une seule rue , a sa situation au centre , est 
partagé par la vallée de l'est à l'ouest ; sa partie au sud-est monte 
subitement sur le coteau calcaire et est coupée à l'angle sud par 
la route impériale n° 181, d'Evreux à Breteuil j l'autre partie, 
plus étendue, s'élève vers le nord-ouest et rencontre dans cette 
direction le chemin de la forêt de Thelle, qui sert de limite. 

Enencourt-Léage était une seigneurie qui a appartenu à 
des de Fouilleuse, qui a été aussi détenue par la duchesse de 
Longueville, et ensuite par les princes de Conti jusqu'en 1781, 
époque à laquelle le dernier descendant deces princes l'a aliénée. 

Une tradition locale, fort incertaine, indiquerait que le ma- 
noir seigneurial était près de l'église, sur un terrain maintenant 
couvert de bâtiments ruraux; mais on n'en voit aucuns ves- 
tiges. Toutefois, il y a plusieurs années, on a mis à découvert 
dans cet emplacement une pierre gravée des armes de la maison 
de Fouilleuse, avec le millésime M CXI. *. 

La commune, aujourd'hui annexe de la succursale de Bou- 
tencourt, était une paroisse sous l'invocation de saint Martin , à 
la nomination de l'archevêque de Rouen. 

L'église, à côté de laquelle est le cimetière, est dépourvue de 
caractère architectonique ; le clocher est central et le chœur ou 
plutôt l'autel est élevé sur une voûte sous laquelle passe la rue. 

Une porte communiquait à l'église , du presbytère, qui a été 
aliéné comme bien national. 

La commune possède une petite maison d'école insuffisante , 
trois pièces de terre contenant 1 hectare 32 ares 74 centiares 
et 52 ares de friches. Ses revenus sont de 245 francs. 
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Il n'y a pas de bureau de bienfaisance. 

On trouve dans le pays une cbamoiserie , deux briqueteries, 
un four à chaux , et , au nord et à quelques centaines de mètres 
du village, une filature qui reste sans activité. 

Il y a aussi deux moulins sur l'Aunettc, dont l'un à l'extré- 
mité est du territoire. 

Le village comprend 162 habitants et 50 maisons , toutes 
couvertes en tuile. Il est à six kilomètres de Chaumont et à 
deux myriamètres six kilomètres de Beauvais. 

Il a son marché à Gisors (Eure) et son bureau de poste à 
Tiye- Château. 

Son territoire contient en : Terres labourables, 296 hectares 
98 ares. — Terrains plantés, maisons, 12 hectares 75 ares. — 
Bois, 53 hectares 05 ares. — Friches, 4 hectares 73 ares. — 
Eaux et chemins, 6 hectares 73 ares. — Total : 445 hectares 
72 ares. 

La craie blanche, avec fossiles, forme la base de ce territoire; 
elle est recouverte par le diluvium. 

Les deux briqueteries dont on a parlé sont alimentées par 
le limon alluvien remanié. 

Enencodrt le-Sbc, Ernencort (Enencuria sicca), entre Bachi- 
villers à Test , l'hibwdlers à l'ouest , HardivUlers au nord , Boissy 
et Chaumont au sud. 

La configuration du territoire fait supposer que la partie au 
nord-ouest où le hameau de Honcicre est assis , était originaire- 
ment distincte de celle au centre de laquelle est situé le chef-lieu. 

Le territoire, généralement incliné vers le sud-ouest , est sil- 
lonné par un vallon qui suit la même direction. Des bois et 
des plants d'arbres fruitiers le garnissent en partie au sud. Il 
n'y a ni source ni ruisseau. 

Ce village est formé de deux rues, dont l'une est perpendi- 
culaire à l'autre. 

« On y voit un ancien manoir à fenêtres divisées par des 
» meneaux cruciformes prismatiques, à grandes cheminées et 
» plafonds décorés de sculptures, une tourelle voûtée à ner- 
» vures anguleuses; il parait être du quinzième siècle (1). » 

Le domaine, ci-devant seigneurial, a appartenu au chevalier 
Eustache de Conflans qui eut sept enfants, dont cinq filles qui 
furent religieuses. 



(1) Notice archéologique. 
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Il a été aussi possédé par les princes de Comi, dont le dernier 
descendant Ta vendu en 1782. 

EnencourL, aujourd'hui succursale, gui a pour annexe Har- 
diviller, était une paroisse à la nomination de l'archevêque de 
Bouen. 

L'église, sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, a un chœur 
à chevet plat, pourvu, aiosi que la travée centrale et le tran- 
sept au midi, de nervures aiguës, croisées, retombant les unes 
sur des culots ornés de rinceaux ou figurant des têtes humaines , 
les autres sur des colonnettes à chapiteaux décorés de crochets'; 
il est éclairé par des fenêtres à deux et trois divisions ogives à 
têtes flamboyantes; celles de la travée centrale, qui supporte le 
clocher en ardoise, sont à rose simple, et les fenêtres du tran-' 
sept à rose festonnée. 

La nef, nouvellement restaurée, a conservé extérieurement 
le cadre d'une fenêtre romane bouchée à l'intérieur. 

Cette église est entourée du cimetière. 

Le hameau, ancien fief, est composé de deux fermes et 
d'une petite chapeile construite en 181G, dédiée à Notre-Dame 
de bon secours, 

La commune possède un presbytère donné par M me Fleury et 
une maison d'école -, son revenu est de 248 francs. 

Elle compte 144 habitants dont l'occupation est agricole, et 
45 maisons qui sont couvertes , en majeure partie, en tuile oa 
en ardoise. 

Elle fréquente le marché de Chaumont dont le bureau de 
poste la dessert ; elle est distante de cette ville de 6 kilomètres et 
de Beauvaisde 2 myriamètres 2 kilomètres. 

D'après le cadastre, son territoire comprend en : Terres la- 
bourables , 481 hectares 84 ares 79 centiares. — Maisons et ter- 
rains plantés, 12 hectares 78 ares G3 centiares. — Pâtures , 7i> 
ares 15 centiares. — Bois, 92 heciares 31 ares 62 centiares. — 
Friches, 3 hectares 97 ares 10 centiares. — Chemins, 6 hec- 
tares 99 ares 91 centiares. — - Total : 598 heciares 60 ares 20 
centiares. 

Depuis , 49 hectares 60 ares de bois ont été convertis en 
terres labourables, ainsi que les 3 hectares 97 ares de friches. 

11 y a dans le territoire de la craie blanche avec diluvium 
abondant et des fossiles silicifiés à Roncier e. 

On y trouve comme plante peu commune le Verbascum ni- 

Il existe un four à chaux au bas du village. 
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fijucar, Ereigny, Eragni; Herni (Erigni) , à l'angle nord- 
ouest du canton , entre la rivière d'Eptç à l'ouest , qui le sépare 
du département de l'Eure; F Mers-sur- Ttye à Test, et le canton 
du Goudray au nord. 

Le territoire, de figure à-peu-près trigone, embrasse une 
plaine où il n'y a que quelques coteaux en pente douce. 

Le cbef-lîeu, qui n'est qu'à cent mètres de la rivière , c'est-à- 
dire»de la limite occidentale, est constitué par quatre rues dont 
la plus longue, dans le sens du nord au sud, est empruntée par 
la route impériale n° 15, de Paris à Dieppe, et les trois autres 
lui sont perpendiéulaires. 

Les maisons sont en général bien bâties et couvertes en tuile 
oa en ardoise. 

Une filature importante de coton, dite Saint- Charles, prénom 
de son fondateur, qui a été construite en 1825, est un écart sur 
la route, au sud du village. 

La terre ci-devant seigneuriale d'Eragny a été possédée par 
les princes de Gonti. 

Le manoir est détruit en partie; des traces d'incendie sub- 
sistent dans le comble ; ce qui reste est le principal corps de 
bâtiment de la ferme actuelle. Cette construction, avec tourelles 
octogonales, est entièrement en briques; on y voit deux esca- 
liers en spirale se louchant, l'un spacieux, Vautre petit, et 
tous deux remarquables par la confection et la solidité des 
voûtes qui sont aussi en briques. 

Eragny, aujourd'hui succursale, était autrefois une paroisse 
sous l'invocation de saint Martin, à la nomination de l'arche- 
vêque de Rouen. 

L'église, construite près le manoir dont les dépendances 
l'enclavent , est en briques et cailloux et n'a pas de voûtes. Le 
choeur, à chevet rectiligne, a deux fenêtres en lancettes, dont 
une bouchée, une troisième semi-circulaire à deux divisions 
arquées avec rose , et une quatrième remaniée. On voit au midi 
une figure au bas du rampant du toit, sous lequel règne une 
corniche à corbeaux cubiques. La nef, que le clocher surmonte 
en flèche couverte en ardoise , a au»si au sud une fenêtre en 
lancette et d'autres fenêtres sans caractère. 

Cette église est du treizième ou quatorzième siècle , sauf la 
fenêtre à rose, qui est du seizième. Le cimetière l'entoure. 

La commune possède un presbytère, une maison d'école avec 
salle de mairie, une petite place publique, une sablonnière, 
et 1 hectare AT ares de marais livrés au pâturage ; sou revenu 
est die 1,320 francs. 



— 140 — 

- 

Beaucoup d'habitants travaillent à la filature ; les autres se 
livrent à la culture. 

Eragny a une population de 569 âmes, et 424 maisons presque 
toutes couvertes en tuile ou en ardoise. Il est à 12 kilomètres 
de Chaumont et à 3 myriàmètres de Beauvais. 

G i sors est son lieu de marché et de poste aux lettres. 

Son territoire, cadastré, contient en : Terres labourables , 
691 hectares 15 ares. — Maisons, terrains plantés, 13 hectares 
66 ares. — Prés et herbages, 52 hectares 94 ares. «— Pâtures et 
marais, 5 hectares 55 ares. — Bois, 68 hectares l are. — Friches 
et carrières, 30 ares. — Chemins, 21 hectares 23 arcs. — To- 
tal : 852 hectares 84 ares. 

Mais depuis le travail cadastral , 7 hectares de bois oot été 
convertis en terre labourable , et 40 hectares de terre labou- 
rable ont été transformés en pâture. 

Le territoire comprend la craie blanche , l'argile plastique, 
les sables glaucooieuz inférieurs sur le plateau, et le diluvium 
avec fossiles silicifiés. 

Une tuilerie est alimeniée par l'argile alluviennne. 

On peut signaler comme plante peu commune le Geum rivale 
(benoîte), qu on rencontre dans les prés. 

Fa y, Fay-les- Etangs, Le Foi, Fai, sur la droite de la Troène, 
entre Boissy au nord , Liancourt au midi , et Loconville à l'ouest. 

Le territoire de cette commune présente à peu près, dans 
son contour, la figure d'un triangle aigu dont la base est au 
sud; de ce coté, il est limité en partie par la rivière et par le 
canal de Marquemont. 

11 s'étend au midi sur des marais , et au nord dans une plaine. 

Le chef-lieu, rapproché des limites à l'ouest et au sud, est 
formé d4 quatre rues dont deux se croisent à angle droit, et les 
deux autres s'embranchent sur celles-ci. 

La route départementale n° 10, de Gisors à Chambly, passe 
à côté vers le nord. 

Fay était une seigneurie; c'était aussi une paroisse dont le 
patronage appartenait à l'abbaye de Gomerfontaine ; c'est au- 
jourd'hui une succursale sous le titre de saint Vaast. 

L'église, placée à l'extrémité méridionale du village, est 
établie sur un plan cruciforme; ses caractères architectoniques 
assignent plusieurs époques à sa construction. 
• La nef, du douzième siècle, pourvue extérieurement d'une 
corniche avec corbeaux cubiques, a des ogives qui f éclairent. 

Le clocher, de la même époque, est central, carré, en bâtière, 
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et a deux étages , dont le supérieur est percé de fenêtres gémi- 
nées avec archivolte en tore cernée d'un cordon de dentelure 
continuant sur la façade. 

Le transept au nord , dont la voûte est ornée d'arcs formés 
d'un triple boudin, reçoit le jour par des ogives simples; on y 
remarque aussi extérieurement une corniche de dentelures ; le 
transept au sud , voûté avec nervures anguleuses ., est éclairé 
par des ogives, l'une simple, l'autre à rose. 

Le chœur à chevet plat, avec voûte ornée d'arceaux aussi an- 
guleux, a plusieurs fenêtres de deux et trois ogivettes trèflées* 

Il y a dans la chapelle plusieurs tableaux dus au pinceau de 
M ,ne Camille Latache , de Fay. 

Le cimetière, clos de murs, entoure l'église. 

Le presbytère, à côté, est une construction récente faite sur 
l'emplacement de l'ancien, donné à la commune par M. Camille 
Latache, de Fay, peu de temps avant sa mort arrivée en 1853. 

La maison„d'école , aussi à côté de l'église , appartient égale- 
ment à la commune, ainsi que 21 hectares 22 ares de marais. 

Il y avait à Fay plusieurs étangs (d'où son nom de Fay-les- 
Etangs) qui ont été supprimés et convertis en prairies. 

Cette commune, qui possède un revenu de 1,219 fr., est forte 
de 273 habitants, se livrant aux travaux arigcoles, et a 86 mai- 
sons dont plus de la moitié à toit en ardoise ou en tuile. 

Elle est distante de 2 myriamètres 7 kilomètres de Beauvais, 
et de 5 kilomètres de Chaumont , lieu de son marché et de son 
bureau de poste aux lettres. 

Son territoire consiste en : Terres labourables, 565 hectares 
00 ares. — Maisons, terrains plantés, 21 hectare 44 ares. — 
Prés et herbages, 37 hectares 31 ares. — Pâtures et marais, 
137 hectares 30 ares. — Bois, 71 hectares 64 ares. — Eaux et 
chemins, 13 hectares 26 ares. — Total : 846 hectares 85 ares. 

Depuis l'établissement du cadastre qui accuse ces diverses 
quantités et nature de terrains, 60 ares de bois ont été conver- 
tis en terres labourables, 11 hectares 9 ares de terre ont été 
plantés en bois, et 35 hectares ont été transformés en pâture. 

Ce territoire a pour base la craie blanche, au nord recouverte 
par des sables glauconieux inférieurs avec galets. Dans la vallée 
sont des tourbières en partie en exploitation. 

On y rencontre au sud, dans les prés, V Aconit napel. 

Fleury, F leury-sur-FresneS'l Aiguillon (Floricum , Fluria- 
cum), entre Boissyle-Bois au nord, Marquemont au sud, 
Fresnes-Lêguillon à l'est, et Fay à l'ouest. 
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Le territoire de la commune, dont le périmètre affecte h ii» 
gure ovalaire , en supprimant la saillie au nord-ouest, présente 
une plaine unie n'ayaut qu'un seul coteau en pente douce vers 
Test; il s'étend au sud sur des marais que traverse le ruisseau 
du Mesnil pour se jeter dans la Troène , qui , dans cette direc- 
tion , sert de limite. 

Le chef-lieu, rapproché delà limite orientale, se compose 
d'une longue rue anguleuse allant du nord au sud, d'une autre 
rue en retour d'équerre, et d'une troisième rue qui s'embranche 
sur celle-ci, contourne l'église et se dirige vers le sud. 

Le ruisseau du Mesnil-Théribus et le chemin vicinal de grande 
communication d'Auneuil à Marines longent le village, I un au 
nord et l'autre à l'ouest. La route départementale n° 10, de 
Gisors à Chambly, passe dans la région nord -ouest du territoire. 

Nciivillette % hameau de quatorze maisons, est au sud de 
Fleury, sur les bords de la Troène. 

Cette section et-le chef-lieu étaient d'anciennes seigneuries. 
Fleury était aussi une paroisse à la nomination de l'archevùque 
de Rouen j il est aujourd'hui compris dans la succursale de 
Fay. 

L'église est sous le vocable de saint Michel. Sa forme primitive, 
qui était celle d'une croix , a été changée par l'addition de colla- 
téraux au chœur. La porte d'entrée , percée dans la façade de la 
nef, est couronnée par une arcade dessinant deux tores, des- 
cendant sur des colonneltes à chapiteaux ornés de volutes , cro- 
chets et palmettes; l'arc supérieur figurant alternativement des 
enroulements et des Heurs de lys, s'arrête de chaque coté sur 
une tête saillante mutilée. 

Il règne sous le toit de la nef une corniche à modillons taillés 
en consoles, au-dessous de laquelle on voit, au midi, le cintre 
d'une fenêtre semi-circulaire qui a été supprimée. 

Le chœur et les transepts ont des nervures en boudins; le 
premier était éclairé par une ogive à plusieurs divisions qui a 
été bouchée; les transepts sont percés de fenêtres à plein-cintre, 
et sous le toit de celui du nord est une corniche de dents de scie. 

Le clocher central , carré, en selle, a des fenêtres géminées 
avec arc de dentelures. 

Les latéraux ou chapelles qui cernent le chœur, sont ornés 
de nervures anguleuses avec écussoos aux points de croisements 
dans la chapelle méridionale, et des fenêtres à deux et trois divi- 
sions, à rose, les éclairent. 

Sous l'une des retombées de l'arcade qui sépare le chœur du 
latéral au sud , est inscrit le millésime de 1557. 



Digitized by Google 



Le cimetière, donné par la famille Guimier, où eHe s'est ré- 
servée une place, est à l'ouest du village. 

La commune possède une maison d'école et un revenu de 
394 francs. 

Elle compte 276 habitanls, exclusivement livrés aux travaux 
agricoles, et 86 maisons, dont plus de la moitié est couverte en 
tuile ou en ardoise. . ! 

Elle est à 8 kilomètres de Chaumont, qui est son bureau de 
poste, et à 2 myriamètres 8 kilomètres de Beau vais, et fré- 
quente les marchés de Marines (Seine-et-Oise) et de Chaumont. 

D'après le cadastre, son territoire consiste en : Terres labou- 
rables, 498 hectares 62 ares. —Vergers, terrains plantés, 16 hec- 
tares 37 ares. — Prés et herbages, 42 hectares 33 ares. — Pâ- 
tures et marais, 9 hectares 56 ares. — Bois, 44 hectares 19 ares. 
— Eaux et chemins, 15 hectares 24 ares. — Total : 626 hectares 
31 ares. 

Mais il a été récemment converti en terres labourables 9 hec- 
tares de bois. 

Dans ce territoire, la craie blanche est recouverte par les 
sables et galets de la glaucome inférieure sur plusieurs points. 
Le reste appartient au diluvium , sauf la vallée. 

On rencontre au-dessus des bois à l'est VArenaria rubra qui 
y est abondant. 

Frbsnbs-l'Éguillox ou LaiguWon, entre Fleury à l'ouest, 
JSachwiilers et Senots au nord, Marquemont et Ivry le-Temple, 
du canton de Méru , au sud. 

Le territoire est formé de plusieurs coteaux en pente douce, 
séparés par deux vallées dans l'une desquelles coule le ruisseau 
du Mesnil, traversant Fresnes, et dans l'autre le ruisseau de 
Pouilly, passant à Ileuleconrt , hameau au sud-est. Sa circons- 
cription, très-irrégulière, a trois fortes saillies : l'une au nord- 
ouest, une autre au nord-est, et la troisième, moins large mais 
plus longue, est au sud. 

Le chef-lieu est constitué par cinq rues, dont trois se dirigent 
du nord -est au sud-ouest , et deux du nord-ouest au sud-est. 

La route départementale n° 10, de Gisors à Gbambly, em- 
prunte deux de* ces rues, et le chemin vicinal de grande com- 
munication de Veaux à Fresnes , qui la rejoint dans le village, 
emprunte une autre rue. 

Outre Heulecourt, fort de 57 maisons, il y a trois écarts, l'un 
nommé Lannois, à la limite du territoire, au nord; l'autre, le 
Fivier, au sud-ouest ; et le troisième, à l'est, appelé Leauraàe. 
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La ci-devant châlellenie de Fresnes a été possédée pendant 
longtemps et jusqu'en 1777 par les princes de Conli. 

On voyait encore, il y a quelques années , les restes d'un petit 
château flanqué de deux tourelles, dans lequel était une chapelle 
sous le vocable de sainte Catherine. Ces restes, qui se trouvaient 
au milieu de bâtiments ruraux, ont complètement disparu. On 
sait que Fresnes était pour les princes de Conti un rendez-vous 
de chasse. Henri IV y vint le 19 août 1589. 

Cetfe commune, aujourd'hui succursale sous le titre de l'As- 
somption de Notre-Dame, était autrefois une cure ayant pour 
patron le seigneur du lieu. 

L'église, dont l'emplacement semble avoir été une des dépen- 
dances du château , est sur un plan cruciforme. 

La nef est du onzième ou douzième siècle, sauf des remanie- 
ments à l'intérieur qui paraissent être du seizième; elle est en 
petit appareil , une porte latérale supprimée offre des vestiges 
d'une arcade à enroulements et fleurs de lys, et une petite fenêtre 
semi-circulaire existe au nord ; elle a quatre travées séparées par 
des piliers octogones qui s'élèvent jusqu'à la naissance des voûtes, 
où ils s'épanouissent en nervures anguleuses. 

Les bas cotés, étroits, ont des voûtes à plein-cintre sans ner- 
vures. Les arcades des entre-colonnements sont ogivales. 

Le chœur, polygone, percé de lancettes ornées d'un boudin , 
soutenu par des colonnettes grêles, a des arceaux aussi anguleux. 

Le transept, au nord, voûté, avec nervures à double boudin, 
est éclairé par une fenêtre à deux divisions, inscrite dans une 
arcade ogivale, et celui au sud par trois ogives accolées, celle 
du milieu plus élevée, accompagnées de colonnettes intermé- 
diaires et latérales posées sur des feuilles et rosettes, et couron- 
nées par des chapiteaux en bouquets. 

La tour centrale, quadrangulaire, en batière, avec rampants 
ornés de crochets, soutenue par des contreforts chargés de 
clochetons, est percée de fenêtres géminées, les unes ogives, 
les autres à plein-cintre, et est couverte en ardoise, ainsi que 
l'aiguille qui la surmonte. 

Ces diverses parties de l'édifice paraissent être du quatorzième 
siècle. 

Attenant au transept sud , est une chapelle qui date du com- 
mencement du seizième siècle; elle a des nervures anguleuses 
orriées de pendentifs, tombant sur des colonnettes engagées, 
couronnées de chapiteaux à volutes, des fenêtres semi-circu- 
laires, l'une simple, les autres à deux meneaux avec rose, et 
des contreforts chargés d'applications et de pinacles à crochets. 
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Le cimetière est dans l'intérieur de la commune, à quelques 
centaines de pas de l'église. 

La commune possède un presbytère et une maison d école, et 
a un revenu de 713 francs. 

11 y a trois moulins sur le ruisseau de Pouilly et deux sur 
celui du Mesnil. 

La population est généralement occupée aux travaux des 
champs. Près de la moitié des habitations sont couvertes en 
tuile ou en ardoise. 

Fresrtes et son hameau réunissent 456 habitants et 13ô mai- 
sons. 

Il est éloigné de 9 kilomètres de Chaumont, son bureau de 
poste aux lettres, et de 2 myriamètres 6 kilomètres de Beauvais. 

Son territoire, d'après le cadastre, contient en : Terres labou- 
rables, 542 hectares 85 ares. — Maisons, terrains plantes, 
22 hectares 69 ares. — Prés et herbages, 46 hectares 51 ares. 
— Pâtures et marais, 3 hectares 56 ares. — Bois, 99 hectares 
20 ares. — Eaux et chemins , 16 hectares 33 ares. — Total: 
731 hectares 34 ares. 

Mais depuis, 50 hectares de bois et 2 hectares de pré ont été 
convertis eu terres labourables, 1 hectare de terre a été trans- 
formé en pré , et 1 hectare de terre a été planté en bois. 

Ce territoire recèle la craie blanche recouverte par le dilivium 
avec silex et fossiles silicifiés. 

On y rencontre le Cirsium rigens. 

■ , 

Hadakcooet-le-Haut-Clochbp., sur le grand plateau calcaire , 
entre Serans à l'ouest, Lientille à l'est, et le département de 
Seine-et Oise au sud-est. 

Cette commune comprend trois hameaux : 

Le Mesnil- Lancelevée, air nord du chef -lieu, qui a 30 
maisons; 

DampvcU, dans la même direction , fort de 15 maisons; 

Ut Lévemont , ancienne petite commune, au nord- ouest , sur 
la pente au sud de la montagne, dite Molière de Serans, et 
réunissant 22 maisons, qui a été annexée à Hadancourt par 
ordonnance du 31 mars 1825. 

15 y a aussi sur la montagne, depuis une trentaine d'années, 
un écart de deux maisons. 

Le chef-lieu, dans la région méridionale du territoire, est 
constitué par une seule rue et une impasse. 

Le territoire de ces sections, dont le périmètre général affecte 
un peu la figure d'un rectangle, ayant sa plu? grande dimen- 
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sioQ da nord-ouest au sud-est , est placé en majeure partie à 
l'est de la montagne, en sorte que ses pentes sont dirigées vers 
1 est et le nord. 11 est tra versé de Test à l'ouest par la route dé- 
partementale n° 9, de Beau vais à Mantes. 

Hadancourl, aujourd'hui succursale, était une cure à laquelle 
le roi présentait. 

L'église , dédiée à saint Martin , est construite sur un plan 
cruciforme. 

Le chœur, quadrangulaire, a trois lancettes, dont une hou- 
chée et deux arceaux en boudin, croisés, descendant sur des 
colonncttes groupées, engagées, à chapiteaux chargés de feuilles 
en crochets. 

L'une des deux travées qui précèdent le chœur supporte le 
clocher qui a servi à dénommer la commune, quoiqu'il ne soit 
pas aussi élevé qu'on puisse le croire, mais parce qu'étant au 
milieu du village, assis sur les pentes de la molière, il s'aper- 
çoit de fort loin; c'est une tour carrée surmontée de quatre 
pignons, du centre desquels jaillit une flèche en ardoise; elle est 
soutenue par des contreforts ornés d'applications et de pinacles, 
et sur chacune des faces sont deux fenêtres arquées , trilobées; 
l'un des pignons montre une rose flamboyante, et des gargouilles 
sous figures d'animaux sont placées aux angles de cette tour. 

Les latéraux ont deux travées à nervures anguleuses avec 
rosaces et pendentifs aux points d'intersection ; le latéral nora* 
est percé de fenêtres ogivales tréflées. et celui du midi de fenê- 
tres à plein-cintre. 

Enfin , la nef plusieurs fois restaurée, a deux travées sépa- 
rées par des piliers décorés de larges cannelures qui reçoivent 
la retombée des arceaux semi-anguleux et est éclairée par des 
fenêtres semi circulaires. 

Lévemoni avait autrefois une cure sous le patronage de l'ab- 
baye de Saint- Germer. 

Sa petite église , qui menaçait ruine , a été récemment res- 
taurée en diminuant l'étendue de la nef. 

Le chœur carré a une voûte soutenue par deux forts arceaux 
croisés à arêtes abattues; la travée qui le précède a également 
une voûte maintenue par un arc doubleau très-large. 

Les colonnes engagées qui séparent le chœur de la travée et 
celle-ci de la nef et qui supportent les arcades surbaissées, sont 
couronnées de chapiteaux historiés grossièrement sculptés. 

Les deux fenêtres du chœur, dont celle du fond est bouchée, 
sont en lancette; la fenêtre de la travée est en plein-cintre 
avec moulures. 
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La nef n'a ni voûte ni l en être. 

Cette église, qui doit être du onzième siècle, est dédiée à saint 
Cyr. 

Hadancourty Léuemont et Damual étaient d'anciennes sei- 
gneuries qui ont appartenu à la famille de Courten , originaire 
du Vallais; puis, par alliance , à celle de De Clery, de Sereins- 
Le~Bouleiller. 

Le manoir seigneurial de Hadancouri avait cessé d'exister 
longtemps avant la révolution de 1789$ celui de Damual s'est 
trouvé détruit il y a environ 80 ans ; on voyait encore il y a peu 
d'années une ancienne chapelle qui en dépendait. 

En 1691 , il se passa sur le chemin de Hadancouri à Damual 
une scène qui eut pour ses auteurs des conséquences très- 
graves. 

La marquise de Tresnel qui résidait dans le voisinage de la 
dame Séguier, épouse du seigneur de Liancourt-Saint-Pierre , 
avait été grossièrement incivile envers cette dame qui , à son 
tour, avait , dans une réunion , lancé une épithète fort inju- 
rieuse pour la marquise dont les mœurs étaient aussi attaquées 
dans une satire en vers qu'elle attribuait à la dame de Lian- 
court; la dame de Tresnel résolut de se venger. 

Jnformée du jour et de l'heure où la dame Séguier devaitfairc 
une visite au château de Damual , la marquise se rendit dans 
son carrosse avec ses gens sur le chemin , au moment où elle 
allait passer; çeux-ci arrêtèrent sa voilure, la forcèrent d'en 
descendre ainsi que sa femme de chambre , puis se portèrent 
sur toutes deux, en présence de la marquise, aux voies de tait 
les plus outrageuses. 

Les juges du lieu ne purent ignorer cette criminelle agres- 
sion qui avait eu un grand retentissement ; néanmoins ils n'agi- 
rent pas et ils furent mandés à Paris où ils reçurent une admo- 
nition. 

Le Parlement instruisit, la dame de Liancourt intervint, et , 
par arrêt du 13 mars 1693, la marquise de Tresnel fut con- 
damnée par contumace à déclarer à genoux, à une audience , 
qu'elle avait méchamment fait Commettre les insultes et voies de 
tait ; elle fut bannie à perpétuité du ressort du Parlement, con- 
damnée à 1,500 francs d'amende et 30,000 francs de réparations 
civiles, et plusieurs des domestiques furent condamnés aux ga- 
lères, les uns à perpétuité, les autres à temps. 

La commune possède un presbytère, une maison d'école , un 
lavoir, et 29 hectares 50 ares de terre et friche, situés sur la 
molière de Serans; elle a un revenu de 527 francs. 
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La fabrique est aussi propriétaire de 7 hectares 21 ares de 
terres , bois et friches. 

Les cimetières sont restés à cdté des églises. 

L'agriculture est ia seule occupation du pays. 

Jladancourt et ses hameaux réunissent 319 habitants et 103 
maisons, dont plus d'an tiers est couvert en tuile ou en ardoise. 

11 est distant de 1 myriamètre 1 kilomètre de Chaumont, et de 
3 mvria mètres 9 kilomètres de Beauvais. 

Son marché est à Magny (Seine-et-Oise) , et son bureau de 
poste à Chaumont. 

D'après le cadastre qui date de 181 1, son territoire comprend 
en : Terres labourables , 638 hectares 02 ares. — Maisons , ter- 
rains plantés, 15 hectares 30 ares. — Prés et heibages, 9 hec- 
tares 50 ares. — Pâtures et marais, 13 hectares 35 ares. — 
Bois, 127 hectares 49 area. — Friches, 30 hectares 4*2 ares. — 
Chemins, 18 hectares 83 ares. — Total : 852 hectares 91 ares. 

Mais dans cette contenance ne sont compris que 36 hectares 
33 ares de la molière de Serans^ tandis que par un acte de 
partage approuvé par ordonnance du roi du 22 novembre 1829, 
il a été attribué à la edmmune 44 hectares 62 ares , en sorte que 
la différence est à ajouter. 

Depuis rétablissement du cadastre, on a converti 10 hectares 
de bois en terres labourables , et 25 hectares de terres ont été 
plantés en bois. 

Le territoire comprend les gisements suivants : 

Le tertre sur lequel est assis Hadancourt est formé de sables 
moyens renfermant des fossiles bien conservés; dans la plaine, 
an sud , marnes de cajeaire grossier ; à Lévemont, sables moyens 
recouverts, marnes argileuses paléothériennes formant en partie 
une ceinture sur les pentes de la molière; et sur le plateau, 
meulière. 

Dans la partie de cette colline qui dépend de Hadancourt 
croissent VArnoseris minima et le Polygala depressa, au bois du 
Mesnil VOsmunda repolis et le Lysimachia nemorum. 

Hardivillbrs, HardiviUier, Hardivriller (Hardricovillare), sur 
un plateau, entre Jouy-sous-Thelle du canton d'Auneuil au 
nord-est, Porcheux du même canton au nord-ouest, Enen- 
courl-le-Sec au sud -ouest, et BachivUlers à l'est. 

Petite commune dont te territoire, à sa plus grande dimen- 
sion du sud au nord-est, éprouve un étranglement dans sa ré- 
gion moyenne, pu il est traversé par un vallon, et dessine dans 
son contour deux figures, l'une ovalaire, l'autre très-irréguliè- 
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rement circulaire : la première renfermant le chef-lieu , et la 
seconde le hameau du Fayel-Bocage. 

Le chef-lieu comprend deux rues : Tune perpendiculaire à 
l'autre plus longue. 

Le hameau est fort de seize maisons, séparées en général par 
des jardins et des herbages. 

Il n'y a pas d'eau courante dans ces localités. 

Harawillers^ qui avait été annexé à Enencourt-le-Sec , est 
redevenu commune distincte par ordonnance du 15 sep- 
tembre 1833. Néanmoins, elle y reste réunie pour l'instruc- 
tion primaire comme pour le culte. 

L'église, sous le vocable de saint Germain, est à deux pignons, 
n'est pas voûtée; ses fenêtres restaurées sont à plein-cintre, la 
flèche centrale est couverte en ardoise , et la porte, très-basse, 
en anse de panier, -remplace une ogive dont le sommet se montre 
encore à l'intérieur. On voit à la hauteur de cette porte, exté- 
rieurement, la date de 1557. 

Cet édifice est entouré du cimetière clos de haies vives. 

Son isolement à Test du village et des restes de fondations 
qu'on découvre à l'eotour, font reconnaître que la commune 
s'étendait anciennement daus cette direction. 

Hardivillers possède 9 hectares de friches et 11 ares 50 cen- 
tiares de bois, et elle a un revenu de 658 francs. 

Cette commune, compris son hameau , n'a que 1W habitants 
qui s'adonnent aux travaux des champs, et 38 maisons dont 
les deux tiers sont couverts en tuile ou en ardoise. 

Elle est distante de 7 kilomètres de Ckaumont, qui est son 
marché et son bureau de poste , et de 2 myriamètres 1 kilomètre 
de Beauvais. 

Le cadastre assigne à son territoire en : Terres labourables , 
130 hectares 13 ares 80 centiares. — Bois , 19 hectares 49 ares 
65 centiares. — Friches, 12 hectares 47 ares 82 centiares. — 
Chemins et eaux , 7 hectares 46 ares 56 centiares. — Total: 
481 hectares 52 ares 83 centiares. 

Depuis la confection du cadastre , on a défriché 6 hectares 
50 ares de bois et planté 1 hectare de terre. 

Le sol est formé de craie blanche avec dilivium mélangé de 
silex. 

Jamêmcoukt, Gcmeria&urt, entre Clmumont au sud, Bouton- 
court au nord-ouest, Tkibmllers à l est, et EnencowruLéage à 
l'ouest. 

Trè*.pethe commune ; son territoire a sa plus grande dimen- 
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sion du sud -ouest au nord-est , et affecte dans sou contour Fa 
figure d'un rectangle. Il présente un sol généralement plat , 
inclinant vers le sud-ouest ; aucun cours d'eau ne le traverse. 

La route impériale n° 181, de Breteuil à Evreux, le parcourt 
à l'ouest, et la route départementale n° 10, de Beau vais à 
Mantes, passe à l'est. 

Le chef-lieu , composé d'une rue et de trois ou quatre ruelles, 
occupe le centre de la région nord-est du territoire. 

Le hameau de Hardencourt , fort de sept maisons , est situé 
dans la région sud-ouest. 

Jamèricourt fait partie de la succursale de Thibmïlers; c'était 
autrefois une paroisse dont l'abbé de Saint-Germer était patron. 

L'église, sous le vocaL.e de saint Martin, a un chœur carré 
ayant deux travées voûtées avec arceaux remaniés, croisés, 
tombant sur des colonnettes à chapiteaux chargées de feuilles 
plates; il reçoit le jour ainsi que le transept , au midi , par des 
fenêtres de l'époque du style à lancettes. Le clocher, assis sur 
l'une des deux travées , est une flèche couverte en ardoise. La 
nef, à fenêtres semi-circulaires, donne entrée par une porte 
moderne substituée à une baie couronnée par uu arc de billettes 
du onzième siècle. Il y a dans le chœur des boiseries remar- 
quables pour la sculpture. 
Le cimetière entoure l'église. 

La commune possède une maison d'école comprenant une salle 
de mairie 5 elle remplace une autre maison d'école donnée 
en 1740 par M. Bertault, curé à cette époque. Elle a aussi un 
revenu de 262 fr. 

Il n'y a aucun genre d'industrie dans la commune. La popula- 
tion s'adonne à l'agriculture. 

Jamèricoun est à 4 kilomètres de Chaumont , qui est son 
marché et son lieu de poste aux lettres , et à 2 myriamètres 
4 kilomètres de Beau vais. 

Il ne comprend , avec son hameau, que 104 habitants, et 40 
maisons dont les deux tiers sont couvertes en tuile. 

Le cadastre de son territoire accuse en : Terres labourables, 
:M S hectares 27 ares. — Terrains plantés , marnières, 38 hec- 
tares 70 ares. — Pâtures, 4 hectares 9 ares. — Bois, 21 hec- 
tares 94 ares. — Friches , 1 hectare 55 ares. — Chemins , 
9 hectares 87 ares. — Total : 424 hectares 42 ares. 

Depuis cette constatation , 6 hectares 85 ares de bois ont été 
convertis en terres labourables, et 75 ares de terres labourables 
ont été plantés en bois. 

Ce territoire renferme la craie blanche avec diluvium conte- 
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nant des fossiles silicifiés et un lambeau de glauconie inférieure 
près du bois du Vieux-Quenet. 

On y trouve le Polentillafragaria, qui est rare dans le canton. 

Lattainville , A atainville , sur la pente d'un coteau, à l'ex- 
position nord-ouest, entre Délincourt à Test, Montjavoidt au 
sud-ouest , et Chambors au nord. 

Très-petite commune qui avait été réunie à Chambors et qui 
a recouvré son existence municipale en 1832. 

Son territoire , dont le périmètre affecte une figure triangu- 
laire ayant l'un des côtés au nord, s'étend dans une plaine, au 
sud-ouest, que traverse la route impériale n° 15, de Paris à 
Dieppe , sur laquelle est un écart de deux maisons nommé la 
Savatte. 

Le chef-lieu , presque à la limite orientale, se compose d'une 
seule rue dans la direction du nord au sud et de deux ruelles. 

11 y avait sur le coteau dont on a parlé un ancien château- 
fort ; on voit encore des vestiges des fondations et des traces de * 
fossés qui l'entouraient. 

Ce village a été dévasté et incendié par l'armée des ligueurs, 
en 1590. 

La terre, ci-devant seigneuriale, appartenait : 
En 1 400 , à Jacques de Trye , seigneur de Sé ri fontaine ; 
En 1487, à Thibault de Maricourt, seigneur de M oueby; 
En 1649, à Guy de Chaumont , grand-maître de la garde-robe 
du roi; 

En 1674, à Jean-Louis-Charles d'Orléans, duc de Longueville; 

En 1745, à Marie d'Orléans, duchesse de Nemours; 

En 1770, à Louis de Bourbon, prince de Conti; 

Et en 1782, par contrat du 13 avril de la même année, à 
Jean-Baptiste de La Boissière, comte de Chambors, qui l'a pos- 
sédée jusqu'à l'époque où , par suite de son émigration , lors de 
notre première révolution , la terre est entrée dans le domaine 
national qui l'a vendue. 

LaiicànvUle était une paroisse sous l'invocation de saint Ger- 
mai n-l'Auxer rois; elle avait pour patron l'abbaye de Gometfon- 
taine , à qui l'église a été donnée en 1210. 

L'église, à deux pignons, est dépourvue de voûtes; elle a des 
jours semi-circulaires, excepté deux du chœur qui sont eu 
ogive. Le clocher en flèche, couvert en ardoise, est central. La 
nef est moins ancienne que le reste de l'édifice, qui est lambrissé 
et dont la restauration est due aux soins de M. Crevecœur, an- 
cien maire de LauaitwUle. 



. D iattiz£d by Gooq 







— 152 — 

Une ordonnance du 18 juin 1845 a érigé en chapelle cette 
église, qui jouit à ce tilre d'une rente annueHe et perpétuelle de 
25 francs fondée par M. Crevecœur. 

La commune possède une maison d'école, deux pièces de terre 
contenant ensemble 33 ares 20 centiares, un lavoir et une fon- 
taine, et a un revenu de 276 francs. 

Le cimetière est à côté et au sud de l'église. 

La population se livre à l'agriculture. 

Laltaiwille a 131 habitants et 40 maisons, qui sont en grande 
partie couvertes en tuile. * 

Il est à 7 kilomètres de Chaumont , et à 3 myriamètres 5 kilo- 
mètres de Beauvais. 

Son bureau de poste est Chaumont, et il fréquente le marché 
de Gisors (Eure). 

Le territoire comprend, d'après le cadastre, en : Terres la- 
bourables, 275 hectares. — Maisons, terrains plantés, 12 hec- 
tares 99 ares. — Prés , 9 hectares 50 ares. — Pâtures et marais, 
5 hectares 42 ares. — Bois, 14 hectares 86 ares. — Friches, 
13 heciares 93 ares. — Eaux et chemins, 12 hectares 37 ares. 
Total : 344 hectares 06 ares. 

Ce territoire est en général de caloaire grossier moyen et de 
sables giauconieux-, dans le bas sont des sables et argiles à lignites 
constituant des marécages. 

Lavilletektrk , la Ville-au*Tertre , Ville- Tertr e , Ville-Tar- 
tre, Ville- Jacoh (Villa in colle) sur le plateau calcaire, entre 
Liancourt et Tourly au nord, Chars (Seine- et-Oise) au sud, 
Chavençon et Neuilly (Seine-et-Oise) à l'est , Lierville et Bou- 
convillers à l'ouest. 

Le territoire , fort étendu et généralement plat vers l'est , 
est traversé dans la région sud par deux vallons profonds qui 
encaissent, Ton le cours d'eau de la Vione dont l'origine est à 
la limite occidentale , et l'autre le rû de Saint-Cyr. 

Son périmètre affecte une figure elliptique, dont la plus 
grande dimension est du nord au sud; une légère saillie à l'ouest 
est coupée par la route impériale n # 15, de Paris à Dieppe. 

Le chef-lieu , dont l'assiette est rapprochée de la limite nord- 
ouest, et en partie entouré de .bois, est composé de huit rues , 
dont trois petites parallèles, dans la direction de Test à l'ouest, 
trois se dirigeant vers le sud-est, le nord-ouest et le nord , et 
deux orientées au sud et au sud-ouest. Plusieurs de ces rues 
sont pavées. 

« Ce village est mieux bâti que la plupart des autres com- 
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» mimes du canton; les maisons sont élevées, construites en 
» pierres el couvertes en tuile ou en ardoise; un château mo- 
» deroe, placé au centre en face de l'église, contribue à donner 
» à cette commune un aspect agréable (1). » 

Là terre de LbvUletertre a appartenu à M. Lemoyne de Bel- 
lisle, chancelier du duc d'Orléans , décédé en 1791 , puis à* 
M B " ! Joséphine- Emélie de Bellisle, comtesse Descourt ils, sa fille, 
femme qui éiait aussi distinguée par les qualités de l'esprit que 
par sa haute piété, et dont la mémoire est en vénération dans le 
pays pour les bienfaits qu'elle y a répandus. 

AI. le comte de Béihune, L'un de ses petits-fils , est aujour- 
d'hui possesseur de la terre. 

Le parc du château renferme les ruines d'une forteresse qui 
fut détruite dans la guerre avec les Anglais en 1418. Il ne reste 
que le donjon qui est une construction appartenan i à l'architec- 
ture en plein-cintre. 

La paroisse de Lavilletertre , succursale aujourd'hui , sous le 
vocable de la sainteVierge, était à la nomination de l'archevêque 
de Rouen. 

L'église, défigure cruciforme, est du onzième ou douzième 
siècle, sauf les transepts qui sont d'une construction postérieure. 
Elle appartient à la troisième époque du style roman, ou plutôt 
au passage de l'ère romane à celle ogivale qu'on nomme transi- 
tion; aussi y voit-on un mélange de plein-cintre et d'ogive. 

Le portail , dans la façade de la nef, est une arcade à plusieurs 
rentrants; elle est à plein-cintre dans sa partie supérieure , et 
légèrement ogivale dans celle inférieure. Les rentrants figurent 
plusieurs tores, une frète crénelée et des zig-zags; l'archivolte 
extérieure qui les domine dessine une suite d'animaux variés 
tels que oiseaux, poissons, chiens,. léopards, rhinocéros, etc. 

Les retombées s'appuyent sur des colon nettes à chapiteaux 
chargés d'un double rang de feuillages, de patinettes, de rin- 
ceaux ou d'animaux divers. 

La nef est divisée en cinq travées par des pifiers épais, taillés 
cha cun en quatre colonnes entre lesquelles sont des colonnettes 
enchâssées dans des bandes aiguës, couronnées de chapiteaux, 
lès uns revêtus de feuillages, de palmettes ou de volutes; les 
autres représentant des figures grimaçantes ou monstrueuses 
ou des hommes à postures variées. 

Cette nef est éclairée par deux étages de fenêtres à plein- 
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cintre, dout l'inférieur appartient aux bas-côtés 5 ces jours 
sont décorés d'archivoltes en boudin avec arc supérieur garni 
de palmettes et autres dessins, descendant sur des colonnettesà 
chapiteaux de feuilles variées appliquées. 

Une corniche avec modillons, dont les uns â figures grima- 
çantes, règne sous le toit de la nef comme sous celui des bas- 
côtés. 

Les transepts reçoivent le jour par des fenêtres semi-circu- 
laires sans ornements. 

Le chœur carré, divisé en deux travées , est éclairé par des 
fenêtres dans le même goût que celtes de la nef, mais plus 
grandes. 

Les voûtes de ces diverses parties de l'édifice sont soutenues 
par des arceaux à double tore et filet, croisés, descendant sur 
les piliers qu'on a décrits et sur les colonneties à chapiteaux de 
feuillages , qui existent dans le chœur et les transepts , et toutes 
les arcades qui séparent ces mêmes parties, comme celles des 
entre-colonnements, ont la forme ogivale. 

Le clocher central, quadrangulaire, dont le dessous ou travée 
est décoré de deux arceaux croisés formés de gros tores arrêtés 
sur des colonnettes groupées, est à deux étages , montrant sur 
chaque face, le premier une fenêtre simple semi-circulaire , et 
le second des colonnes engagées avec chapiteaux de feuilles et 
deux fenêtres à rentrants avec arc circulaire en boudins reçus 
par des colonnettes à chapiteaux de dessins variés. 

Les deux pignons du toit en batière soot chargés d'imbrica- 
tions en fer a cheval inscrivant une petite fenêtre ogive à fron- 
ton aigu et à colonnettes et chapiteaux. 

A côté, est une tourelle cylindrique d'escalier, entourée 
d'une série d'arcatures descendant sur des têtes. 

De chaque côté, à l'entrée du chœur, on voit une plaque py- 
ramidale de marbre noir avec portraits et armoiries; des inscrip- 
tions font connaître que l'une est consacrée à la mémoire de 
M. de Bellisle, et l'autre dédiée à M. le comte Descourtils, son 
gendre. 

La très-petite commune de Scùnt-Cyr, placée à l'extrémité sud 
du canton et du département, réduite aujourd'hui à cinq mai- 
sons, a été réunie à Lauilletertre par une ordonnance du 
19 juillet 1826. 

La terre de Saint-Cyr, qui comprend presque tout l'ancien 
territoire, appartient à M. Le marquis de Saint-Souplet , qui Ta 
recueillie de son père. 

Il y a dans cette ancienne commune une chapelle, reste d'une 
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église sous le vocable de saint Gyr et de sainte Jnlitte ; cet édi- 
fice a deux travées séparées par des colonnettes fasciculées, sup- 
portant l'arcade et recevant la retombée des arcs en boudins ; 
les chapiteaux sont ornés de palmettes et autres moulures fia bel - 
liformes, et les fenêtres, sans ornements, sont en plein- 
cintre. 

Les caractères de cette ancienne église révèlent une construc- 
tion de la même époque que celle de l'église de Lavilletertre, 

Outre Saint' Cy 1'^ il y a encore deux hameaux. 

liomesnily au sud-est, fort de 17 maisons. 

Les grand et petit Bachaumont , au sud-ouest , composés de 
deux fermes et de deux autres habitations. 

Lavilletertre a son cimetière autour de l'église; Saint-Cyr a 
conservé le Sien en face de la chapelle. 

La commune possède une maison d'école, un puits et un 
lavoir, et elle a un revenu de 640 francs. 

La population se livre aux travaux des champs; il n'y a plus 
que deux ou trois personnes occupées à la fabrication des bas, 
qui avait autrefois quelque importance. 

Il y a deux moulins sur la Viosne. 

Lavîlletertre , avec ses hameaux et écarts, a 380 habitants et 
115 maisons, dont près des deux tiers sont couvertes en tuile 
où en ardoise. 

Il est à une distance de 9 kilomètres de Chaumont , son lieu 
de poste aux lettres, et de 3 myriamètres 7 kilomètres de Beau- 
vais. Il fréquente le marché de Marines (Seine-et-Oise). " m 

Le cadastre lui assigne en : Terres labourables, 1,147 hectares 
42 ares. — Maisons , terrains plantés , 47 hectares 1 1 ares. — 
Cultures diverses, 5 hectares 10 ares. — Prés et herbages» 
24 hectares 98 ares. — - Pâtures et marais, 11 hectares 53 ares. 

— Bois, 278 hectares 45 ares. «—Friches, 80 hectares 60 ares. 

— Eaux et chemins, 26 hectares 97 ares. — Total : 1,622 hec- 
tares 26 ares. 

Depuis , 30 hectares de bois ont été convertis en terres labou- 
rables. , 

Le territoire comprend les gisements suivants : 

Section de LavUletertre : calcaire grossier moyen , à miololite*. 
•—marnes calcaires qui , au-dessus du village, n'offrent qu'un 
lit minime et argileux. — Sables moyens, partie inférieure, 
avec galets accumulés formant une éminence. 

Territoire de Saint- Cyr : le vallon qui le traverse montre des 
coupes étendues de calcaire grossier. 

Les sables moyens sont visibles sur les deux cdtés du vallon. 
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On trouve dans les bois de LaviUetertre Vlietyanthemum gut- 
tatum, 

Liancourt-Saiht -Pierre , làajicourt-en-Kcxinj Liencourt, 
Lioncourt (Ledonis curia), eu Ire Chaumont et Loconuille au nord. 
fJerville et LauilleterVe au midi , Tourly à l'est , Boubiers et 
JleUfy à l'ouest. 

Est assis sur la pente du plateau de calcaire grossier au midi. 

Le territoire, dont le périmètre affecte une figure elliptique, 
s'étend sur ce plateau et sur les marais au nord que traversent 
parallèlement du sud est au nord-ouest la rivière de Troène et 
au-delà le canal de Marquemont. 

Plusieurs sources prennent naissance sur la déclivité du co- 
teau , et s'écoulent daus la rivière. 

Le chef-lieu a plusieurs rues , dont la principale le parcourt 
clans sa plus grande longueur, et toutes, à l'exception de la plus 
petite , sont dans le sens de la pente. 

Selon une tradition locale, le village s'étendait dans le bas; 
la chaussée Brunehaut, qui conduisait de Beauvais à Mantes , 
<:n le traversant, était alors très-fréqueniée, et il y avait un 
hdtel à l'enseigne du Cygne, nom sous lequel on désigne un pré 
où il existait. Cette dernière circonstance, et quelques vestiges 
de constructions sur le point qu'on vient d'indiquer, justifie- 
raient en partie là tradition. 

Cet endroit est dominé au sud par la falaise connue sous le 
nom de Donjon. Une tradition rapporte aussi qu'il y avait là des 
travaux de défenses ; mais on n'en voit aucunes traces. 

Les Pellevé, d'une noble et ancienne famille de Normandie , 
ont possédé le domaine seigneurial de Liancouit. C'est le cardi- 
nal de ce nom , devenu fameux comme l'un des principaux chefs 
de la Ligne sous Henri 111, qui avait commencé la construction 
du château resté inachevé, dont on voyait encore , il y a trente 
ans, le pavillon si remarquable par la richesse de son architec- 
ture, et sur l'emplacement duquel il existe aujourd'hui une 
maison bourgeoise. 

En 1676, te domaine appartenait à la famille de Laroche- 
Guyon. 

Puis il passa successivement dans plusieurs mains par l'effet 
d'aliénation. 

En 1789, le comte de Gouy le détenait du chef de sa femme. 
Et en 1830, le propriétaire le fit vendre en détail , en sorte que 
ce domaine ne subsiste plus. 

Le seigneur avait haute et basse justice. C'est sous un orme , 
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à l'angle est du parc du château et près de la porte qui fermait 
de ce côte rentrée du pays , que le bailli rendait la justice. 

Il y avait â Liancourt deux paroisses , Tune sous l'invocation 
de Notre-Dame et l'autre sous celle de saint Pierre. H paraît 
qu'il y avait aussi , en 1097, un monastère, car un historien 
(Lévrier) rapporte qu'à celte époque, Guyard, fils de Dreux de 
Conflans-Saiu te- Honorine, ayant exigé du monastère de Lian- 
court un cheval pour prix de la remise qu'il lui faisait d'un 

Î>rétendu service féo:lal , il arriva que le cheval qui lui fut donné 
e blessait toutes les fois qu'il le montait ; qu'ayant reconnu par 
là la volonté de Dieu qui le punissait de son injustice, il rendit 
le cheval sans ne plus rien exiger pour son prétendu droit. 

L'église de Saint-Pierre avait été donnée, en 1660, parle 
comte de Meulao , à l'abbaye de Saint-Pierre près Chartres, qui 
y établit un prieuré , lequel dépendait en dernier lieu de l'ordre 
de Saint-Jean-de- Jérusalem. 

L'église et le prieuré ont été aliénés en 1792. Il ne reste plus 
de l'église que la nef convertie en bâtiment rural, dont un con- 
trefort et une fenêtre romane décèlent une construction qui re- 
monte au quatorzième siècle. 

Une loi du 4 mars 1791 avait réuni la paroisse de Saint-Pierre 
à celle de Notre-Dame. 

Le patronage de celte dernière paroisse appartenait alternati- 
vement aux abbé.-) du Bec-Helloin etdeCoulonsau pays chartrain. 
Liancourt est aujourd'hui chef-lieu de succursale. 
L'église de Notre-Dame, placée dans le bas et au nord-est du 
village, a été rétablie plusieurs fois en conservant ce qui restait, 
elle avait primitivement la forme d'une croix. 

Le chœur, dont la voûte en hémicycle est en planche, reçoit 
le jour par deux fenêtres en plein-cintre , remaniées. 

La tour, dont la construction remonte au onzième siècle, est 
centrale, quaurangulaire, et supporte, sous un toit en pavillon, 
des faisceaux de colon nettes entre et sur les angles, formant une 
claire- voie sous laquelle passe un cordon de dents de scie ; elle 
est assise sur quatre grandes arcades ogivales soutenues par 
d'énormes piliers ou jambages couronnés dë corniches à orne- 
ments géométriques ou chargés de têtes humaines et d'animaux. 

Le latéral et le transept nord, voûtés avec nervures semi- 
anguleuses, et pendentifs aux points de croisement, sont 
éclairés par deux fenêtres à deux travées , arquées, avec rose. 

A l'extrémité est du latéral est une petite fenêtre où l'on 
voyait encore , il y a 30 ans , la tête hérissée du cardinal de 
Pellevé, représentée sur Tun des carreaux de vitre. 
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Le transept méridional , percé de trois fenêtres en lancettes , 
est voûté en boudins séparés par un filet, croisés avec fleu- 
rons, dont les retombées s'a p pu yen t sur des colonnettes engagées 
à chapiteaux ornés de feuillages. 

La nef a une façade en pignon donnant ouverture par une 
porte moderne substituée à une porte en lancette , et sept fenê- 
tres de ce dernier style l'éclairent. Elle a trois travées que sé- 
parent des colonnettes engagées couronnées par des chapiteaux 
à feuilles recourbées; les voûtes sont à triples tores croisés avec 
fleurons. 

A l'angle ouest est une tourelle contenant un escalier condui- 
sant aux combles. 

L'ornementation remarquable de cette église est due au goût 
de M. l'abbé Du val, desservant de la paroisse, eL en grande partie 
aux sacrifices qu'il s'est imposés. 

Le cimetière, clos de murs , est à côte de l'église, dont il n'est 
séparé que par la rue. 

Le presbytère, la maison d'école des garçons et celle des filles 
s'en trouvent également rapprochés. 

Au-dessous est une fontaine et dans le haut du village une 
belle mare pavée. 

Il y a, en outre, à 400 mètres, au nord, un beau lavoir 
couvert. 

La commune comprend quatre hameaux. 

Celui des Groiuc, qui a sans doute reçu son nom de sa situa- 
tion sur le plateau calcaire, est à l'est du chef-lieu; il compte 
18 maisons. 

Vaux dont le nom indique l'emplacement dans une vallée, 
celle de la Troène, au-delà des G roux , lequel a 13 maisons. 
Ce hameau , dont les habitations diminuent depuis une trentaine 
d'années , finira par disparaître. 

Il y a au point de croisement du chemin de Vaux avec celui 
de J^ourly un terrain d'un à deux ares planté d'ormes, qu'on 
nomme la salle de Vaux. C'était là que le bailli tenait ses au- 
diences, au nom du seigneur de Lavilletertre, dont la seigneurie 
s'étendait sur le hameau. 

Le Vivrai^ autre hameau, âu bas du coteau calcaire, au 
nord-ouest de Liancourt, qui est composé de cinq habita- 
tions. 

M. Antoine-Augustin Auger, député à la convention na- 
tionale, puis juge d'instruction à Beauvais, mort en 1836, est 
né dans ce hameau. 

Il y avait entre le Vivrai et Liancourt. dans un petit bois, une 
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chapelle dédiée à saint Gilles, qui a été détruite, il y a soixante 
ans, après l'aliénation du bois comme bien national. 

Launaj, placé près du marais , dans une situation mal saine, 
au nord du chef-lieu , n'a plus que deux habitations au lieu de 
cinq ou six dont il était anciennement composé. 

D'après une tradition locale, il y aurait eu à Launay un éta- 
blissement religieux, et on y aurait vu une construction à 
jours pointus. On y remarque encore le^restes d'une clôture 
en murs qui renfermait environ 1 hectare 50 ares, où une 
dépression étendue de terrain signalerait un ancien étang. 

A quelques centaines de mètres de là, vers l'ouest, il existe 
dans un bois une source dite la fontaine Saint-Gilles , à laquelle 
on attribue la guérison de la fièvre. 

La commune possède, outre le presbytère et les maisons 
d'école, 21 hectares 21 ares de marais, en cinq parties, 10 ares 
de bois, 3 hectares 85 ares de friches, et quelques parcelles 
de terrains vagues; elle a un revenu de 1,803 francs. 

Il y a un bureau de bienfaisance. 

On y trouve aussi une pompe à incendie. 

Oq y exploite plusieurs carrières, ainsi qu'une tourbière, 

La commune de Uancourt, en comprenant ses hameaux , est 
forte de 597 habitants; c'est une population exclusivement agri- 
cole, et il y a 194 maisons dont plus des deux tiers sont couvertes 
en tuile ou en ardoise. 

Chaumont, dont elle est distante de 5 kilomètres, est son mar- 
ché et son bureau de poste , et elle est à 3 myriamètres 3 kilo- 
mètres de Beau vais. 

Le cadastre lui assigne en : Terres labourables , 892 hectares 
96 ares. — Terrains plantés, maisons, 27 hectares 44 ares. — 
Prés et herbages, 49 hectares .63 ares. -— Pâtures et marais, 
1 15 hectares 37 ares. — Bois , 120 hectares 14 ares. — Friches 
et carrières, 16 hectares 40 ares. — Eaux et chemins, 24 hec- 
tares 64 ares. — Total : 1,246 hectares 58 ares. 

Mais depuis l'établissement du cadastre, 19 hectares de bois 
ont été convertis en terres labourables , 5 de terre en pré et 
autant de friches en bois. 

Les gisements dans ce territoire sont, à Vaux, sables et ar- 
giles à lignites. Au-dessus de Uancourt et des Grouv, calcaire 
tendre, blanchâtre, paraissant à la surface du sol, dans la 
plaine , jusqu'à la rencontre des sables moyens dans lesquels se 
montrent des galets et des grès épars. 

Partie inférieure du calcaire grossier visible à Faux , com- 
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prenant un sabfe vert à fossiles au-dessous duquel sont des 
sables quartzeux. 

Tourbe dans la vallée. 

Le livrai et Les Groux sont très-riches en gisements fossiles. 

On trouve, au bois de la Brosse, le Festuca gigantea qui y 
est abondant, les Carex digùata, Dîgilalis lutea, Chlora perfo- 
liafa, Gentiana germanica , Lychnis sylvesliis , Campajiulatra- 
chelium, Libanotis montana, Polygala amarella % Orchis ustu- 
lata, Ophtis aranifera, Limodorum abortiv.m, Eupliorbia la- 
thyris, Globularia vulgaiis, Teucrium mo/itanum* Slachis olpina, 
Melittis melissophyllum , Aclœa spicata; dnus If s marais et les 
tourbières, les espèces suivantes : Itanunculus li/igua, la variélé 
Siifoliumdu A histurlium officinale , Uiricidaria minor, 2riglochm 
palustre j Polamogeton oblorigum, Liparis Lœseiïi, Spirantiies 
œstivalis , Parnassia palustris, Spcrgula nodosa, Cladium Mari- 
seuf, Scirpus compressus , Carex Maiùi; dans le sol calcaire , le 
Bunium bulbocaslanum et le Saponaria vaccaria. 

Lier ville (fferi- Villa) , entre Lavdlclerlre à Test, Liancourt 
et Boubiers au nord , Iladancourl à l'ouest , et Bouconwillers au 
sud. 

Le territoire est généralement plat; il est seulement traversé 
en partie par un ravin profond qui s'élargit et devient un vallon 
à la limite méridionale , où surgit une source qui s'écoule sur 
la commune de Lavilletertre. 

Le chef-lieu et le hameau du Boulleaume sont placés sur sou 
axe ; le premier dans la région au sud-ouest, et le hameau au 
nord-est. 

Lierville est percé de trois rues, dont deux perpendiculaires à 
la troisième qui est la plus longue. 

Le hameau, qui était formé de plusieurs habitations, ne 
comprend plus que le château et ses dépendances; à côté sont 
quelques maisons restées du hameau du Bois-Guillaume , donf 
le nom se perd et qui bientôt ne sera plus connu que sous le 
nom de l'autre hameau. 

Il existe aussi au nord de Lierville un écart du nom de 
Branchu. C'est une habitation construite en 1816, par un par- 
ticulier de ce nom, au point de croisement de la route impé- 
riale n° 15, de Paris à Dieppe, et de la route départementale 
n° 9 . de Chaumont à Mantes. 

M. Louis-Nicolas Robert de Lierville, ancien conseiller au 
parlement de Paris, a longtemps habité le château du Boul- 
icaume, construit en 1640 et remanié en 1822. Il l'avait hérité, 
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ainsi que les terres ci-devant seigneuriales de Lierville , Bout- 
leaume, Boubiers, Monneville, Bout-du-Bois , etc., de Louis 
Robert son père , qui avait été aussi conseiller au parlement de 
Paris. 

Le château est aujourd'hui occupé par M. le vicomte de 
Chezclles , son petit-gendre. 

Lierville est une succursale. L'église est sous l'invocation de 
saint Martin. 

Cet édifice, sous la forme d'un T, a un portail en saillie sur 
Ja façade de la nef; c'est uue arcade semi-circulaire, décorée 
de plusieurs archivoltes figurant un cordon d'étoiles, des têtes 
plates très-espacées dans une moulure creuse, et des lignes de 
dents de scie et de têtes de clous , s'arrêtant sur des colonnettes 
et des pilastres avec corniches dessinant un câble. 

Au dessus , en retraite, est une rose entourée de bandelettes 
croisées. 

La nef qui devait être voûtée, d'après les dispositions qu'on 
y remarque, est percée au sud de deux petites fenêtres en plein- 
cintre et d'une autre fenêtre du style ogival tertiaire , sous la- 
quelle est une porte en anse de panier, avec fronton en accolade. 

Les bas-côtés, au nord , sont séparés de la nef par des colonnes 
à larges cannelures qui se ramifient sous la voûte en arceaux 
aigus, croisés, retombant sur des culots historiés; des fenêtres 
ogivales simples, à moulures aussi aiguës, les éclairent. 

Le chœur, percé, dans l'abside, d'une fenêtre bi-partitc, tri- 
lobée, à rose de cinq lobes, a deux travées ornées d'arceaux 
anguleux dans l'une et à deux boudins dans l'autre, descendant 
sur des colonnettes à chapiteaux de feuilles appliquées. 

Les deux chapelles, l'une à droite, et l'autre à gauche du 
chœur, ont dans le fond une fenêtre semblable à celle précé- 
demment décrite, et sur le côté des fenêtres simples trilobées ; la 
chapelle à droite a des arcs prismatiques sur colonnettes à cha- 
piteaux galbés , évides en lignes verticales les arcs de la cha- 
pelle à gauche sont anguleux, tombant sur des chapiteaux his- 
toriés. 

Le clocher, du onzième ou douzième siècle, latéral , méridio- 
nal, quadrangulaire dans sa partie inférieure, octogonal dans 
l'étage supérieur où il est percé sur chaque lace de fenêtres ac- 
colées à cintre de trois boudins, un peu surbaissé avec colon- 
nettes et chapiteaux longs et variés, est surmonté d'une longue 
pyramide en pierre couverte d'imbrications. 

Il y a dans c.tte église un baptistairc en pierre, orné de sculp- 
tures, qui porte la date de 1544. 
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Une chapelle, sous le vocable de saint Jean-Baptiste, dont la 
partie la plus ancienne remonte au treizième siècle, existe aussi 
au Boulleaume; elle était publique avant notre première révolu- 
lion ; entrée dans le domaine national , elle a été vendue à M. de 
Lierville qui Ta rendue au culte. M w * de Chezelles vient de 
la faire restaurer en lui conservant ses caractères avehitecto- 
niques. On y remarque une fenêtre à deux divisions trilobées, 
surmontées d'une rose à cinq lobes , et sous la retombée de la 
voûte en planches, des sculptures représentant des feuilles de 
vignes, des dauphins et des têtes humaines. 

La commune n'a pas de presbytère-, elle possède, près de l'é- 
glise qui est entourée du cimetière clos de murs, une maison 
d'école avec salle de mairie; son revenu est de 332 francs. 

Les pauvres jouissent de deux renies, l'une de 237 fr. , et pro- 
venant d'un legs fait par M. l'abbé Prévost, décédé le 11 mars 
17 io, curé de la paroisse, et l'autre, de 192 francs, montant d'un 
autre legs fait par madame veuve Robert de Lierville, décédée 
en 1842. 

Lierville esl fort de 183 habitants qui s'adonnent aux travaux 
agricoles , et compte 54 maisons, dont un tiers est couvert eu 
tuile ou en ardoise. 

Il a pour marché Marines (Seine-et-Oise) , et pour bureau de 
poste Chaumont, dont il est distant de 8 kilomètres; il est aussi 
à 4 myriamètres 5 kilomètres de Beauvais. 

Cadastrée en 1811, la contenance du territoire a été fixée ainsi 
qu'il suit : En terres labourables, 680 hectares 95 ares. — Mai- 
sons, terrains plantés, 12 hectares 32 ares. — Prés et herbages, 
6 hectares 84 ares. — Bois, 35 hectares 40 ares. — Friches, 
21 hectares 83 ares. — Eaux et chemins, 17 hectares 14 ares. — 
Total : 774 hectares 48 ares. 

Mais depuis, 18 hectares de terres et friches ont été plantés 
en bois, et 3 hectares de terres convertis en prés. 

On trouve dans ce territoire le calcaire grossier supérieur, 
couche la plus basse reconnue à Lierville , et qui est surmontée 
par des marnes calcaires au Boulleaume ; les sables moyens , 
partie inférieure avec fossiles, notamment autour de Brancha. 
reposent sur des marnes: diluvium du terrain tritonien dans la 
plaine. 

On rencontre sur le territoire le Buplevrum rotundifolium. 

Loconville (Lauconis -villa , Loconvilla) , entre Chaumont à 
l'ouest, Fay à l'est, Boissy au nord, et Liancourl au sud. 
Très-petite commune, dont le territoire, à contour irrégulicr, 
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constitue une plaine traversée par un vallon du nord au sud. 

Le chef-lieu , central , est compose de deux rues, de deux 
ruelles et de quelques habitations, sur la route départementale 
n° 10, de Gisors à Chambly, qui passe au nord-est du village. 

La ferme de Gagny, de l'autre côté de cette route, est un 
écart. 

Loconville, ancienne seigneurie, était aussi une ancienne pa- 
roisse à la nomination de l'archevêque de Rouen. Il dépend 
maintenant de la succursale de Boissy-le'Bois, 

L'église, érigée en chapelle , sous l'invocation de saint Lu- 
cien , est dépourvue de transept. 

Le chœur, qui est une construction du seizième siècle , a une 
voûte ornée de nervures anguleuses 5 de grandes et larges fenê- 
tres ogives, non divisées, l'éclairent. 

Le clocher central , carré, eh bâtière , est percé au second 
éiage de fenêtres géminées, cernées d'un arc de dentelures , et 
le dessous est soutenu par des arceaux formés de deux gros bou- 
dins avec filet , descendant sur des jambages ou pieds-droits en 
saillie, transformés en colonnetles fasciculées couronnées de 
chapiteaux chargés de rinceaux , palmettes et feuillages entre- 
mêlés de têtes bizarres d'animaux. 

La nef, non voûtée, donnant entrée par une porte toute mo- 
derne, est décorée à l'extérieur d'une corniche en console , et 
reçoit le jour par des fenêtres remaniées. 

Cet édifice, dont les deux dernières parties appartiennent au 
douzième siècle, est entouré du cimetière clos de murs. 

La commune possède une maison d!école avec jardin de 
45 ares, 5 hectares de friches et 21 hectares de marais, et elle a 
'un revenu de 1,289 fr. 

La population est exclusivement occupée à l'agriculture. 

Loconville compte 163 habitants et 57 maisons, dont la moitié 
est couverte eu tuile. 

11 est à 3 kil. de Chaumont, son lieu de marché et de poste 
aux lettres, ei à 3 myriamètres 1 kilomètre de Beauvais. 

D'après le cadastre, son territoire comprend en : Terres la- 
- bourables, 404 hectares 45 ares. — Maisons , terrains plantés , 
12 hectares 11 ares. — Prés et herbages, 22 hectares 32 ares. 
— Pâtures et marais, 70 hectares ô6 ares. — Bois, 27 hectares 
49 centiares. — Friches, 5 hectares 82 ares. — Eaux et che- 
mins, 9 hectares 81 ares. — Total : 552 hectares 56 ares. 

Ce (erritoire est constitué par de la craie blanche recouverte 
du diluvium , des sables glauconieux inférieurs avec galets , et 
de la tourbe dans la vallée au sud. 
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Ou rencontre dans les marais ie Carex terestiuscula , le Chœ- 
tospora nigricansy le Taraxacum palustre, YOxalis stricto. , 
Y ffeleocharis uniglumis , le Cynoglossum vidgalum et le Thalic- 
trum aquilegifolium. 

Marqubmont (Marculmons) , à la limite orientale du canton, 
entre Flewy au nord, Tourly à l'ouesl et Lavilleterlre au sud- 
ouest. 

Le territoire , dont le périmètre ne peut se rapporter à au- 
cuue figure régulière, est limité à l'ouest et au sud-ouest par 
des chemins 5 il s'étend principalement sur le plateau de calcaire 
grossier au sud-est, et il est traversé par la Troène à la nais- 
sance de la saillie ou bande qui s'allonge au nord dans la vallée. 

Le village, mal bâti, est assis sur le bord du coteau ayant 
une vue qui s'étend à 5 et 6 lieues de rayon. 

Le célèbre critique Geoffroy, qui rédigeait au temps du pre- 
mier empire les feuilletons de spectacles du Journal des Débats , 
fut maître d'école dans ce village en 1794 (an 11 delà Répu- 
blique. 

A cette époque, qui était celle de la Terreur, Geoffroy s'en- 
fuit de Paris et vint se réfugier d'abord à Chavançon, canton de 
JMéru, puis à Marquemont où il sollicita la place de maître d'école 
auprès des odiciers municipaux qui, après un examen, recon- 
nurent tous qu'il avait une assez belle main (Geoffroy avait en 
effet une bonne écriture) et quil en savait assez. 

La délibération qui l'agréa, consignée sur le registre delà 
commune à la date du 20 floréal an U, porte que le nouvel ins- 
tituteur prendra son logement dans le presbytère devenu va- 
cant, qu'il fera sonner la cloche tous les jours à onze heures, et 
qu'il aura un jour en sus de celui de la décade pour agir à ses 
affaires. 

Monneville, Moineville ou Maineville (Monachùvilla) , à un 
quart de lieue au-dessus et au sud-ouest de Marquemont. 

( e hameau, qui a 131 maisons tandis que Marquemont n'en 
compte que 15, devrait cire légalement, comme il est de fait, 
le chef-lieu. Il est traversé par le chemin de grande communica- 
tion n°3, d'Auneuil à Marines, prend chaque jour de l'exten- 
sion ; ses nouvelles habitations sont construites en pierres et 
moellons; il est bien assis, a plusieurs places publiques, pos- 
sède le presbytère; la maison d'école qui comprend la salle 
de la mairie, et une vaste chapelle sous le litre de saint Lau- 
rent, qui deviendra sans doute un jour la nef d'une église , 
y a été bâtie en 1854 j cette construction , qui a emprunté ea 
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partie le style ogival flamboyant , est due aux offrandes pieuses 
des habitants, notamment de M me la comtesse de Lamyre, 
principale propriétaire , et au dévoûment plein de zèle du des- 
servant actuel M. Bussy. 

Bellan, presqu'à la limite nord-ouest, est un autre hameau 
de 5 maisons. 

La ferme du Breuil est un écart sur la saillie ou bande au 
nord du territoire. Elle renfermait une chapelle sous le vocable 
de saint Nicolas , dont la voûte , ornée de nervures , existait 
encore il y a quelques années. Cette chapelle n'est plus qu'un 
bâtiment à l'usage de l'exploitation. 

MonnevUIe avait aussi une chapelle fondée en 1228 sous (c 
même titre que la nouvelle, et qui, entrée dans le domaine privé, 
a été détruite il y a 25 ans. 

Ce hameau éiait une ancienne seigneurie; le manoir, encore 
debout, ne se distingue des autres habitations que par une petite 
tourelle sans caractère, dont il est flanqué. 

Le Breuil était également une ancienne seigneurie qui a été 
possédée par la famille de Mornay. Le principal corps de bâti- 
ment de la ferme était sans doute le manoir. On y remarque « des 
» fenêtres encadrées dans des moulures prismatiques, et les vo- 
» lets portent des médaillons dans le genre dù seizième siè- 
» cle (1). » 

L'église, siluée à Marquemont, dépourvue de mobilier et 
comme abandonnée , mérite cependant d'être conservée. Plu- 
sieurs époques ont présidé à sa construction. La nef est du on- 
zième siècle, le chœur et le transept nord du treizième, et la 
tour du quinzième. 

Le chœur polygone reçoit le jour par six fenêtres ogivales ; 
celles du fond t ré fiées, les autres trilobées ; des nervures à double 
boudin, avec filets, soutiennent la voûte et descendent les uns 
sur des crilonnettes couronnées par des chapiteaux ornés de bou- 
quets , les autres sur des dais en forme de coquilles. 

La travée centrale, voûtée avec nervures anguleuses croi- 
sées , est séparée des autres parties de l'édifice par des arcades, 
dont trois ogivales et une à plein-cintre avec tore. 

Le transept nord , à arceaux à double boudin , croisés avec 
fleurons, est éclairé par trois fenêtres ogivales inscrivant deux 
ogivettes. 

Celûi méridional (la travée de la tour) a deux fenêtres à divi- 



(1) Notice archéologique. 
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sions arrondies et des arcs anguleux croisés aussi avec fleurons. 

L;i tour quadrangulaire, pourvue de contreforts surmontés 
de. pinacles, a deux baies semi-circulaires; le toit en selle est 
chargé de crochets sur les rampants. 

Enfin le portail, dans la façade de la nef, est une arcade semi- 
circulaire à rentrants, figurant un tore et des zigzags; l'arc exté- 
rieur dessine des palmeltes encadrées. Au-dessus on voit les 
restes d'une fenêtre à dentelures, eton remarque aussi aux murs 
latér.iux de la nef des fenêtres romanes supprimées. 

Le cimetière tient à cette église qui est sous l'invocation de 
saint Martin. 

La commune a un revenu de 488 francs, et possède, outre les 
édifices plus haut énoncés, plusieurs mares, une fontaine et un 
lavoir. 

Elle a une pompe à incendie. 

Plusieurs carrières sont les unes abandonnées, les autres en 
exploitation. 

Il y a deux moulins à eau, Fun dit de Touvoye, et Pautre dit 
de M arquemont. 

Les habitants s'occupent des travaux des champs. 

MarquemonL avec ses annexes, a 460 âmes, et 153 maisons, 
dont la moitié couverte en tuile ou en ardoise. 

Il fréquente le marché de Marines (Seine-etOise), et est des- 
servi par le bureau de poste de Chaumoni dont il est distant de 
1 myriamètre 1 kilomètre, et il est à 3 myriamètres 1 kilomètre 
de Beau vais. 

Son territoire consiste en : Terres labourables, 696 hectares 
04 ares. — Terrains plantés , maisons, 31 hectares 39 ares. — 
Prés et herbages , 42 hectares 75 ares. — Pâtures et marais , 
16 hectares 57 ares. — Bois, 81 hectares 82 ares. — Friches et 
carrières, 23 hectares 45 ares. — Chemins et rivières, 26 hec- 
tares 97 ares. — Total : 918 hectares 99 ares. 

Ce territoire comprend les gisements suivants : sables de la 
glauconie supérieure prenant un grand développement dans les 
talus des vallées. Calcaire grossier à nummulites paraissant au- 
dessus, et lequel est dominé par le calcaire moyen exploité. 

Dans la plaine, banc fossilifère en place ; à Monneville, marnes 
calcaires au-dessous des sables et grès moyens; près de l'église, 
abondance de fossiles. 

Les plantes les moins communes qu'on y rencontre sont : sur 
le chemin de grande communication , VEuphorbia gerardiana ; 
au sud-est, le Pastinaca sybestris , le Bidens cernua, le Ranun- 
cultts hederaceus et le Cyperus Jlavescens. 
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Montagny, au pied de la molière de Serans, entre Montja- 
voutt au nord, Serans h Test et le département de Seine-etOise 
au sud. 

Faible commune dont le territoire, qui affecte une figure ova- 
taire , s'étend dans la plaine au midi et occupe aussi une partie 
de la molière; près de la limite occidentale surgit une source 
appelée la Fontaine-au-Diable, dont l'eau s'écoule sur le terri- 
toire de Montjavoult. 

Le chef-lieu , rapproché de la limite orientale, n'a qu'une 
seule rue qui est pavée et un impasse. On y fait arriver l'eau 
de la pente de la molière par des conduits souterrains. 

La terre ci-devant seigneuriale de Montagny fut possédée 
pendant longtemps par la famille de Cléry-Serans, dont le der- 
nier descendant , Charles-François , la concéda partiellement en 
1786 aux habitants par des baux à cens; il ne conserva que le 
manoir avec le parc et les bois. 

Les redevances de toute nature qu'il avait stipulées , se trou- 
vèrent supprimées par une loi de 1789, comme entachées de 
féodalité. 

Mais on aime à pouvoir ajouter que les censitaires ne voulu- 
rent pas profiter du bénéfice de cette loi et qu'ils continuèrent 
à servir les redevances pendant la vie de M. de Serans et de son 
épouse. 

Le château , qui fut vendu ainsi que le parc en 1822, avait 
été construit vers 1775 , à côté d'un ancien château fortifié 
qui fut pris d'assaut et brûlé par l'armée royale dans les guerres 
de la ligue; il en était resté la tour d'entrée de forme rectangu- 
laire, dont la porte supportait une tribune dans laquelle le sei- 
gneur rendait publiquement la justice. 

Cette tour et le château moderne furent détruits en 1835. 

« Montagny ne fut pendant longtemps qu'une chapelle dé- 
» pendant de la cure de Montjavouh; elfe fut érigée en paroisse 
» distincte en 1788; elle est maintenant une succursale sous 
» l'invocation de saint Jacques et de saint Christophe. Il y avait 
» dans l'ancien château une chapelle saint Christophe qui fut 
'» réunie à la chapelle du village sous le titre de saint Jacques; 
» de là l'origine des deux patrons (1). » 

L'église petite, sans transept, a un chœur octogone percé de 
fenêtres flamboyantes et des nervures prismatiques croisées. 

La nef est éclairée par des fenêtres à sommet semi-circulaire , 
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remaniées, et des piliers engagés se divisent à la naissance de 
la voûte en nervures dessinées comme les précédentes. 

Le clocher , sur la façade de la nef, est hexagone avec pilas- 
tres aux angles et une ouverture sur chaque face; il est sur- 
monté par une petite pyramide en pierres sous laquelle règne 
une corniche. 

Le cimetière, clos de murs, est à 150 mètres au nord du 
village. 

La commune n'a point de hameau ; elle possède un presby- 
tère, une maison d'école et environ 1 hectare de terrain en fri- 
che. Elle a un revenu de 420 fr. 

Sa population est de 227 âmes; s^s habitations sont au nombre 
de 61 , dont plus de la moitié sont couvertes en tuile. 

Elle est à 3 mynamètres 9 kilomètres de Beauvais, et à 1 my- 
riamètre 1 kilomètre de Chaumont. Magny (Seine-et Oise) est 
son marché et son bureau de poste aux lettres. 

Son territoire consiste en : Terres labourables, 317 hectares 
84 ares. — Maisons, terrains plantés, 6 hectares 95 ares. — 
Prés et herbages , 4 hectares 67 ares. — Bois , 45 hectares 44 
ares. — Friches, 13 hectares 43 ares. — Eaux et chemins, 
9 hectares 66 ares. — Total : 397 hectares 29 ares. 

On y trouve les lits suivants : calcaire grossier moyen, à l'o- 
rigine du vallon du Cudron; sables moyens dans le village; 
marnes argileuses du gypse en montant sur la molière ; grès et 
sables supérieurs; meulière sur le plateau. 

Une tuilerie est alimentée avec les argiles du gypse; il y a 
aussi une carrière dans le calcaire grossier. 

Les plantes les moins communes qui y croissent sont : le Spy- 
rantkes autumnalis, le Pyrola rotundifolia , le Turgenia latifolia 
sur les pentes de la molière, le Scleroderma cervinum , le Doro- 
nicum planlagineum , le Digilalis purpurea , variété Alba, le 
Buscus aculeatus , et le Tiifolium médium au bois de la Brase , 
le Lactuca scariola et le Lepidium draba dans la plaine. 

MoNTJàVOULT. Montjavou, Mont-genvoll (pions jouis, mons 
genvoldi, mons jocondiacus), situé entre Montagny et Parnes aq 
sud, LaUainville au nord, Serans et Délincourt à Test, Parnes et 
V audencourt à l'ouest. 

Commune dont le territoire est le pSus étendu du canton. Il 
présente, au sud, une forte échancrure, et se prolonge vers le 
sud-ouest en une large bande; il est également éenancré à 
l'ouest, et s'avance vers le nord en se rétrécissant; son péri- 
mètre a du reste de nombreuses hachures. Le sol, généralement 
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uni au nord et à Test, est un peu tourmenté et a deux profondes 
dépressions au sud et à l'ouest. 

Le chef-lieu est assis sur une butte , dans la région moyenne, 
en se 'rapprochant de la limite occidentale; il est formé de trois 
rues, dont deux perpendiculaires à la troisième, qui est très-an- 
guleuse. 

« La butte de Montjavoult , dit le savant auteur de la Notice 
» archéologique sur le département, a été signalée dès le quator- 
» zième siècle comme étant un des lieux principaux de réunion 
» du culte celtique. Sa forme et sa situation, ajoute-t-il, ont dû 
» fixer, dès les premiers temps, l'attention de peuplades presque 
» sauvages, toujours portées à la vénération et même à l'ado- 
» ration des choses physiques remarquables à un titre quel- 
» conque. » 

Celte commune compte plusieurs hameaux. 

LeVouast, au-dessous et au nord-est du chef-lieu, fort de 
34 maisons. 

Beaugrenier ( B ose- gar nier) , dans la même direction , ayant 
trois rues, qui réunissent 28 maisons. 

Le Marais, au nord-ouest, qui ail maisons. 

Hèrouval , à égale distance du chef-lieu et de la limite septen- 
trionale, situé dans un vallon profond, où il donne naissance au 
rûdc son nom; il comprend 29 maisons. 

Falécourt, dans la bande du territoire au sud-ouest, au 
fond d'un vallon où passe le rû du Cudron à sa sortie du ter- 
ritoire de Montagny, où surgit sa source, sous le nom de Foa- 
taine-au-Diable. On y trouve 39 maisons. 

Enfin, le Bout-du-Bois, au pied de la molière de Serons, vers 
l'extrémité sud-est, qui compte 19 maisons. 

Ce hameau était une ancienne seigneurie; il reste encore 
du manoir fortifié une tourelle polygone et une porte à plein- 
cintre à cannelures et vives arrêtes dans le goût du quinzième 
siècle. 

« Une tradition locale prétend que dans des temps reculés, 
v lorsque l'archevêque de Rouen venait dans le Vexin, le sei- 
» gneur du Bout-du-Bois était tenu de conduire par la bride le 
» cheval du prélat pendant qu'il passait l'Epte (1). » 
. Il y avait aussi au Bout-du-Bois une chapelle, depuis long- 
temps détruite, sous l'invocation de Notre-Dame. 

Près de Beau grenier, il existait au triége des Essarte, une 
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antre chapelle, qui a été supprimée il y a une quarantaine 
d'années. 

A Hérouval, ancienne seigneurie , il y avait également une 
chapelle. 

« Montjavoiûi fut donné en 1157 à l'abbaye de Saint-Denis ; 
» on prétend trouver là l'origine de l'ancien cri de guerre, 
» Monjoie, Saint-Denis ! les comtes de Ghaumont s'étant obligés, 
» en qualité de vidâmes de Saint-Denis , de porter la bannière 
w de Saint-Denis, peut-être à cause d'un fief situé à Afontja- 
» voult (1). » 

L'église est située sur le point culminant de la butte. C'est un 
des monuments les plus remarquables du canton. 

La tour, quadrangulaire, à plusieurs étages et corniches, est 
percée sur chaque face de deux fenêtres étroites à plein ^cintre 
et à un étage inférieur d'une grande baie aussi à cintre plein -, 
son amortissement est une calotte en pierres. 

Une tourelle polygone, engagée, y conduit. 

À coté , au sud , portail latéral , en saillie , à voussure semi- 
circulaire, profonde, surmontée d'une ligne de rinceaux, d'une 
balustrade à jour et d'une corniche avec consoles, se prolongeant 
sur les piliers latéraux. 

La voussure est divisée en compartiments ou panneaux carrés 
dont la ligne la plus avancée comprend des têtes d'anges ; les 
autres dessinent des fleurons ou rosaces variées. 

A la retombée de la voussure, une corniche supporte des 
statues d'anges couchés ou accroupis , et des têtes d'hommes et 
de lions. 

Au-dessous sont des niches avec socles , dessinées par des 
pilastres et des cintres en demi -relief , entre lesquels figurent 
de petits anges. 

Plus bas hont des pancartes couvertes de feuillages portant des 
figures diverses, alternant avec des rosaces de différents des- 
seins. 

Le tympan est nu ; il règne dans sa partie inférieure une 
corniche sur laquelle est un socle entre deux têtes grimaçantes. 

La porte est divisée par un trumeau sur la face duquel est une 
niche avec socle et dais. 

De chaque côté et comme avant-corps, est un pilier avec cor- 
niche, cantonné d'une colonne à chapiteau corinthien , et sur 
TaTchitrave est figuré un aigle aux ailes déployées ; des monstres 
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à buste humain mutilé et à queue contournée sont fixés, au 
niveau de la retombée de la voussure. , sur les angles du pilier, 
dont les faces portent des médaillons représentant des scènes de 
l'Ecriture sainte. 

Les ornements sont prodigués sur ce portail ; mais la nature 
et le cadre de cet écrit n'ont permis d'en décrire que les princi- 
paux et les plus saillants. 

L'église comprend , outre la tour, un chœur, deux nefs, une 
chapelle à gauche et un collatéral du même cdté. 

Le chœur est éclairé par une fenêtre à quatre divisions flam- 
boyantes ; la nef à droite et la chapelle sont percées de fenê- 
tres bi-partites , les unes tréflées, les autres à roses "quadri- 
lobées ; des piliers remaniés s'épanouissent en nervures , avec 
médaillons, rosaces et pendentifs dans les deux nefs. Le collatéral, 
plus bas que celles-ci, qui remplace la troisième nef détruite, 
reçoit le jour par des fenêtres sans caractère. La nef à droite 
est couronnée , à partir du portail, par une balustrade repré- 
sentant , dans autant de médaillons à jour, les bustes de sept 
apôtres dont les têtes n'existent plus. 

On doit assigner trois époques à la construction de ce monu- 
ment : la tour, le portail et la balustrade dont on vient de parler 
sont du temps de la renaissance ; les autres parties appar- 
tiennent à l'époque du style ogival tertiaire , excepté le collatéral 
qui est plus moderne. 

Cette église, dédiée à saint Martin, est entourée du cimetière 
dont une petite portion est affectée à la sépulture des personnes 
en nombre très-minime du culte protestant. 

La commune possède un presbytère, une maison d'école com- 
prenant la salle de la mairie, 82 ares de pâtures, 3 hectares 
10 ares de terre, 72 ares de friche, deux lavoirs , trois fontaines 
et quatre marais. Elle a un revenu de 993 francs. 

Il y a un moulin à eau à Valècourt et une fabrique de mèches 
à chandelles à HérouvaL 

La population est en général livrée aux travaux agricoles. 

Les diverses sections de ceïte commune réunissent 628 habi- 
tants et 215 maisons en grande partie couvertes en tuile ou en 
ardoise. 

Montjavoult est a 1 myriametre 1 kilomètre de Chaumont, et 
à 3 myriamètres 9 kilomètres de Beauvais. 

Il a son marché à G i sors et son bureau de poste aux lettres à 
Magny (Seine-et-Oise), 

Son vaste territoire comprend, d'après le cadastre établi en 
1811, en : Terres labourables, 1,314 hectares 13 ares. — Mai- 
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sons, terrains plantés , 60 hectares 23 ares. — Prés et herbages, 
46 hectares 80 ares. — Pâtures et marais, 15 hectares 72 ares. 

— Bois, 156 hectares 34 ares. — Friches, 43 hectares 03 ares. 

— Eaux et chemins, 37 hectares 06 ares. — Total : 1,673 hec- 
tares 31 ares. 

Dans cette contenance ne sont compris que 6 hectares 86 ares 
dépendant de la molière de Serans, tandis que par un acte de 
partage rappelé à l'article Hadancourt, il a été attribué à la 
section du Boutdu-Bois, 10 hectares 16 ares. Cette différence 
est dès-lors à ajouter. 

Depuis la confection du cadastre, 23 hectares de bois et prés 
ont été «mis en terre labourable, et 3 hectares de friches ont été 
plantes en bois. 

Ce territoire présente les lits suivants : sables et argiles de la 
glauconie inférieure avec galets, au-dessous d'fférouval. Calcaire 
grossier supérieur au-dessus de ce hameau et au Bout-du-Bois ; 
sables moyens sur les pentes au sud; marnes du banc inférieur 
au Pouast; plus haut, argiles du gypse; sables supérieurs au 
Marais j meulière; calcaire d'eau douce supérieur; fer sa- 
blonneux. 

On trouve le Ranunculus hederaceus, près des mares ; le Bosa 
stylos a, le Galium anglicum et V Isatis tincloiia. 

La commune de Montjavou.il recèle dans son sol des monu- 
ments celtiques, des sarcophages et d'autres objets d'antiquité. 

En défonçant, en 1826, la place voisine de l'église pour en ex- 
traire des matériaux, on a mis à jour des murs épais de cinq 
pieds et demi, composés de sarcophages : on en a compté plus de 
cent. Ils étaient remplis de terre et d'ossements humains; l'on en 
retira un grand éperon, une monnaie d'argent de Charles IX et 
des poteries romaines noires (1). 

Il y a une quinzaine d'années on a aussi découvert des sarco- 
phages vis-à-vis la ferme de V alécourt où on a également trouvé 
des médailles impériales en or, argent et bronze (2). 

Il existait près du hameau d'Hérouval, au lieudit la Garenne, 
un tumulusqui fut mis au jour en 1839; c'est M. À. Passy qui 
en signala l'existence. 

Ce monument formait un tertre un peu apparent; en dé- 
blayant, on rencontra une série de blocs ajustes deux par deux 
de manière à profiler un toit en dos d'âne. L'aire contenait une 
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multitude d'ossements brisés. M. JPassy, qui fit faire la première 
exploration, y trouva plusieurs grands squelettes humains, des 
ossements brûlés et des fragments de poteries noires très-gros- 
sières (1). " 

Au-dessus du même hameau , lieudit le Goulet de Merval , 
M. Samson Davillers , propriétaire de la ferme d'flérouval, dé- 
couvrit, en 1842, quatorze sarcophages. Dans l'un d'eux on 
retira des fragments d'une lance de fer, des débris aussi en 
fer qui ont du appartenir à un harnais, des boucles et des an- 
neaux de bronze, une aiguille destinée à écrire sur des tablettes, 
un vase en terre, un bracelet de pierres et verroteries , et deux 
squelettes ; trois autres sarcophages renfermaient chacun deux 
têtes (2). 

Parnbs {Parnœ, Pernœ), sur la limite nord du canton, entre 
le département de Seine-et-Oise au sud et à Test, Montjavoult 
au nord-est , et Vaudencourt au nord-ouest. 

Le territoire de cette commune, dont le périmètre ne peut se 
rapporter à aucune figure régulière , est partagé par la petite 
vallée du Gudron $ il est en général mon tu eux 5 toutes ses par- 
ties basses sont presque toujours humides. 

Le chef-lieu, dans le voisinage de la limite sud et traversé 
par la rivière, est composé de trois rues dont la principale, très- 
anguleuse, a sa direction du nord au sud. 

Il y a neuf hameaux ou écarts : 

Pallemont , au nord-ouest , formé de deux rues , fort de 22 
maisons, y compris celles à côté, sises sur le triége des Godebins, 
qui , d'après la tradition locale , a été le siège d'une ancienne 
paroisse, et où il a été trouvé plusieurs cercueils contenant des 
poteries. 

Beauvoir, au-delà , comprenant 9 maisons. 

L'écart au-dessous de ce hameau : petite ferme dite haunay. 

Aincouri , au sud-ouest, réunissant 12 maisons. 

Chaudry, au nord-est dans la vallée du Cudron, ayant 22 mai- 
sons : hameau qui était une seigneurie, où il reste encore 
quelques vestiges de l'ancien manoir. 

Pierreponl, daus la même direction , sur une pente au nord , 
contenant 10 maisons. 

L'écart des Boves, consistant en une ferme. 
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Et enfin l'écart d' Halaincourt , qui consiste dans un domaine 
ci-devant seigneurial, comprenant, outre l'exploitation agri- 
cole, un parc de 100 hectares, entouré de murs, dans lequel 
est un château fortifié composé de plusieurs bâtiments rectangu- 
laires conligus , avec tour à créneaux , autre tour octogone et 
tourelles cylindriques engagées et encorbeliées ; les murs de 
quelques-unes de ces constructions ont dans le bas deux et trois 
mètres d'épaisseur. Un des bâtiments au sud est en pierres et bri- 
ques formant damier, et des lits horizontaux , aussi de briques, 
traversent les murs des tourelles. 

On voit dans les constructions méridionales, des restes de fenê- 
tres en plein-cintre et en ogive qui ont été supprimées; les fenê- 
tres actuelles ont des encadrements surmontés de panneaux; elles 
avaient aussi des meneaux qui se trouvent détruits; les portes, 
en anse de panier, sont décorées de chambranles et de frontons; 
on voit également , à ces ouvertures , des feuillages et des 
grillons. 

A l'intérieur il n'y a de remarquable , pour l'archéologue, 
qu'une vaste salle dont le plafond est orné de caissons, et qui a 
une haute et large cheminée figurant sur son manteau des im- 
brications ovalaires de différentes couleurs et un cordon de 
feuilles de vigne avec des raisins peints en or. 

Le château était défendu par des constructions percées de 
meurtrières, par des lossés profonds, murailles, par des murs 
de soutènements élevés et épais, et par des herse et pont-levis. 
Ces moyens de défense subsistent encore presque tous. 

Les diverses constructions qui nous occupent ont eu lieu en 
différents temps; les plus anciennes, qui sont celles du midi, 
remontent au treizième siècle, sauf les ouvertures actuelles qui 
appartiennent au seizième. La chapelle, près du château, porte 
à l'intérieur la date (1556) de sa fondation; son entrée en plein- 
cintre est -décorée de deux colonnes cannelées avec chapiteaux 
corinthiens supportant un fronton. 

On connaît quelques-uns des seigneurs qui ont possédé le 
domaine à'Ualaincourl. 

Il appartenait, en 1493, à Pierre Legendre, secrétaire du 
roi et trésorier de France. 

En 1672, il était à Nicolas Deneufville , duc de Villeroi, 
maréchal de France, lequel le transmit à son fils François , aussi 
maréchal de France. 

Jean-Àntoine-Olivier de Senozan, président au parlement de 
Paris, le possédait en 1736. 

En 1764, il était dans Les mains de Joseph Florent, marquis 
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de Vallière, lieutenant-général des armées du roi, directeur gé- 
néral, de l'artillerie et du génie. 

Il est aujourd'hui dans celles de M me la baronne Rémond , 
épouse du général de ce nom, descendante, par sa mère, du 
marquis de Vallière. 

La paroisse de Parnes , maintenant succursale, dépendait de 
l'abbaye de Saiut-Evroult, diocèse de Lisieux, ainsi qu'un 
prieuré qui existait sur cette paroisse. Ce prieuré, devenu bien 
national , a été aliéné. 

Ce fut Foulques, seigneur de Chaud ry, qui donoa à l'abbaye de 
Saint-Evroult l'église qu'il avait fait construire de 1066 à 1089, 
et qui a reçu depuis des additions et des changements importants. 

Cette église, sous le nom de Saint-Martin , a des caractères qui 
assignent à sa construction plusieurs époques. 

Le chœur appartient à l'époque qui vient d'être indiquée ; il 
est voûté avec arceaux de gros tores ; extérieurement, des mo- 
dillons à figures humaines supportent sa corniche, et des con- 
treforts larges, comprimés, le soutiennent. 

La chapelle, au nord, du treizième siècle, a deux travées dont 
les voûtes sont soutenues par des tores descendant sur des colon- 
nettes grêles à longs chapiteaux, et une fenêtre à deux divisions, 
surmontée d'une rose, l'éclairé. s 

La chapelle, au sud, est décorée à l'extérieur, sous le toit, 
d'une arcature avec des têtes humaines, et le transept du même 
côté montre aussi extérieurement un arc plein-cintre d'une fe- 
nêtre bouchée, et plus bas deux cordons de billettes sur la même 
ligne. Ces parties de l'édifice, ainsi que le transept au nord, ont 
des voûtes avec des arceaux en triple tore; et quoiqu'elles doivent 
être comme le chœur de l'époque du style roman, elles paraissent 
moins anciennes; les fenêtres tréflées qui les éclairent y ont été 
placées après coup. 

Le clocher central est une tour carrée terminée par une flèche 
en ardoise appartenant aussi à l'ère romane , sauf la voûte avec 
uervures réticulées, qui est du seizième siècle. 

La nef médiane avait des bas-côtés au sud comme il y en a au 
nord; ils ont été remplacés au commencement du seizième siècle 
par une seconde nef percée de fenêtres à divisions flamboyantes. 

Les bas-côtés, ainsi que l'extrémité de la nef centrale, reçoivent 
le jour par des fenêtres tréflées du quinzième siècle; les arcades 
qui séparent les nefs sont eu arc obtus, et celles qui existent 
entre la nef médiane et les bas-côtés en arc ogival; les nervures 
sont anguleuses. 

Le portail latéral , au sud , construit en même temps que la 
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deuxième nef, se compose d'une grande arcade ogivale à archi- 
voltes rentrantes, avec fronton aigu orné de crochets et de pen- 
dentifs, et inscrivant un autre fronton en accolade. 

Cette arcade embrasse deux baies rectangulaires, séparées par 
un pied-droit garni d'une niche avec socle et dais, les portes 
représentent en demi-relief les évangélistes et d'autres saints. 

Une moulure creuse , qui entoure ces deux portes, contient 
des raisins et des feuilles de vigne. 

Une des archivoltes est formée des petites statues des apôtres 
dans leurs niches à socle et dais sculptés \ un autre reproduit en- 
core des pampres et des nervures, et montre au sommet le Père 
éternel. 

Au-dessus de l'arcade extérieure, décorée de festons, règne 
une balustrade à jour. 

Le tympan figure des panneaux dans sa partie inférieure , 
où il présente aussi uu socle destiné à recevoir une statue. 

Deux piliers avec pinacles cernent ce portail; il y a des gar- 
gouilles sous figure d'animaux. 

Contre l'un des murs, à l'extérieur, est fixée une petite pierre 
tumulaire qui n'est pas sans intérêt. Le jugement dernier y est 
représenté. 

A la partie supérieure, au milieu de quelques nuages, appa- 
raît Jésus-Christ, la tète radieuse ; à sa droite se trouve la Vierge 
dans l'attitude de la prière, et à sa gauche saint Jean également 
à genoux et les mains jointes. De chaque côté, deux anges son- 
nent de la trompette. De la trompette du premier s'échappe un 
philactère sur lequel on lit : Surgite mortui; un philactère sem- 
blable, sortant de la trompette du second, porte : Vernie ad 
judicium. 

Au-dessous de ces anges se trouve une foule nombreuse 
d'hommes et de femmes qui paraissent au jugement. Dans la 
partie inférieure de la pierre , de chaque côté de l'inscription 
que nous allons donner, on assiste à la scène de la résurrection; 
on y voit des morts gisant encore dans le tombeau, d'autres 
sortant du sépulcre, d'autres, enfin, conduits par les anges au 
jugement dernier. 

Voici l'inscription qui occupe le milieu de la pierre : 

Priez Dieu pour les trépassés 
'Sous les jours et dévotement 
Car vous serez tous amassés 
Devant lui au grand jugement. 
Ayés pitié de -vos amys 
Qui sont trépassez de ce monde 
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Priant Dieu que bien brief soient unis 
Es saintS'deulx ou tout bien abonde 
Humains vwans^riez pour nous 
Povres ornes du purgatoire 
Et nous prirons après pour vous 
Quand nous serons la-sus en gloire. 
Prions tant Dieu et nostre Dame 
Que les trépassez soient absoubs 
Êt mesmement pour les povres ames 
De ceulx qui gisent cy dessoubs. 

Enfin une dernière ligne, qui s'étend dans toute la largeur 
de la pierre, contient ces mots : 

Çy gist Jéhà Legault e so vivat charon q' trépassa 
le XFIII jor dcfeb" mil V- XXI 

Cette église possède dans un reliquaire en argent le chef de 
saint Josse, prêtre dans le Ponthieux. Un historien du douzième 
siècle rapporte que lorsque Foulques de Chaudry fit la donation 
dont on a parlé, ces reliques existaient déjà depuis longtemps 
dans l'église, et il fait l'historique de leur translation à Parnes. 

Ijevcorps du saint , dit-il* était déposé à Gomercium, aujour* 
d'hui : Neufmarché , dans une chapelle desservie par des cha- 
noines. Henri I ,r y roi de Fratrce , étant venu assiéger Gomer- 
cium, un des chanoines se* hafa- daller enlever les reliques et les 
emportait , lorsqu'une seritinelle , placée sur son passage ; les lui 
saisit; elles furent remises à Raoul de Chaudry, l'un des princi- 
paux de' l'armée, cjwi les envoya à l'église dé Parnes. 

Le corps du saint, ajoute l'historien, y fit une multitude de 
miracles, dont l'un en faveur de Philippe P T . Ce prince, malade 
depuisdeuxans, vint à Parnes, ybut de l'eau dans laquelle avaient 
été plongées les reliques, passa deux nuits en prières devant le 
corps et recouvra la santé. 

En mémoire de cette guérison miraculeuse, le roi établit une 
foire le troisième jour après la Pentecôte en l'honneur de saint 
Josse. Cette foire n'est aujourd'hui qu'une fête ordinaire de 
village qui a lieu le deuxième jour an fiéu du troisième. 

Le cimetière, à côté dé l'église et de l& place publique j est in- 
suffisant et peu convenablement placé; 

La commune a un revenu de 544 francs et possède un près* 
bytère et une maison d'école avec salle de mairie. 

Il y a trois moulins à eau. 

La population est agricole. 

Parnes, en comprenant ses hameaux, a 415 habitants e| 
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126 maisons dont la moitié sont couvertes en tuile ou en ardoise. 

Il esta 1 myriamètre 5 kilomètres de Ckaumontel à 4 myria- 
mètres 2 kilomètres de Beauvais. , 

Il fréquente le marché de Magny qui est son bureau de poste 
aux lettres. 

Son territoire réunit en : Terres labourables, 881 hectares 
07 ares. — Maisons, terrains plantés, 20 hectares 70 ares. — 
Prés et herbages, 58 hectares 43 ares. — Pâtures et marais, 
9 hectares 50 ares. — Bois ,165 hectares 86 ares. — Friches, 
80 hectares 82 ares. — Eaux et chemins, 25 hectares 83 ares. 
— Total : 1,242 hectares 29 ares. 

Le sol est composé des lits suivants : 

Craie blanche (banc supérieur) à rentrée de la vallée entre 
Aincourt et le ruisseau ; sables et argiles des lignites et galets 
dans la vallée de Cudron , à Parties et aux Boves; calcaire gros- 
sier inférieur , à Chaiidry; glauconie avec petits galets à Pierre- 
pont calcaire moyen à IlaJaincourt; tourbe à Chaud ry. 

Dans le calcaire friable, aux Boves, il existe un gisement im- 
mense et célèbre de fossiles. 

On trouve, sur le territoire, le Cuscuta epilinum, YEupliorbia 
laûtyris; et dans le parc d' H alaincourt le Monoiropa hypopytis, 
YAsarum europœum, le Serapias ensifolia ; la variété Longibrac- 
teata de YAjuga geneverîsis, le Daphne mezereum, le Limodorum 
abortivum , I ' Ophioglossum vulgatum , VU elleborus viridis et 
YOrchis simia. 

> • « 

B bill y, lieliy, Rilli, Jieilli, entre Délincouri à l'ouest, Bou- 
biers à l'est , et Chaumont au nord-est. 

Son territoire, d'une figure à -peu-près ovalaire, est partagé 
par la vallée marécageuse du Réveillon ; il s'étend sur le pla- 
teau calcaire au nord , et au midi dans une plaine en partie 
couverte de bois. 

Le chef-lieu est dans le voisinage de la limite occidentale, au 
fond de la vallée, sur la rive gauche d'un cours d'eau; il est 
composé d'une seule rue; un petit groupe.de maisons seule- 
ment, nommé la Fortelle, se trouve sur l'autre rive. 

JieiUy y dépendant aujourd'hui de la succursale de Dèlincourt, 
était une paroisse à la nomination de l'archevêque de Rouen, 
sous le titre de saint Aubin. 

L'église , érigée en chapelle et dont la construction remonte 
au onzième siècle, est à deux pignons. Dans celui de la nef est 
le portail à arcade en plein-cintre dessine par deux tores; la 
. porte rectangulaire est couronnée d'un linteau en pierre d'une 
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largeur d'environ 30 centimètres figurant en entailles; au milieu 
<le sa longueur, un ange debout aux ailes déployées, et dans le 
reste des petits quadrilatères inscrivant des espèces de rosettes 
à lobes multipliés et lancéolés. 

Le chœur et la nef reçoivent le jour par des fenêtres à plein- 
cintre sans moulures. 

La tour centrale, quadrangulaire, est percée sur chaque face 
de deux fenêtres aussi à plein-cintre, sur lesquelles passe un 
cordon de billettes en formant arcade. Cette tour supporte une 
pyramide octogone à maçonnerie en écaille de poisson , avec 
clocheton sur chacun de ses quatre angles ; il y a aussi des mo- 
dillons à têtes d'hommes. 

Près de cette église que le cimetière entoure, on remarque un 
bâtiment élevé qui est une des dépendances d'un corps de ferme. 
Saconstructionnedoitpas remonter au-delà du quinzième siècle. 
Les baies de porte sont ogivales et le rez-de-chaussée voûié avec 
nervures anguleuses ; l'étage supérieur, auquel on arrive par 
une tourelle et qui parait avoir été une chapelle, a des jours qui 
sont des roses et des ogives à divisions arrondies; une niche à 
l'intérieur est ornée de feuillages infléchis sur son contour ogival. 

D'après une tradition locale, Reilly a été le siège d'un établis- 
sement religieux qui a cessé d'exister longtemps avant la révo- 
lution de 1789, et la construction dont on vient de parler faisait 
partie de vastes bâtiments que cet établissement occupait et qui 
ont passé ensuite à l'abbaye de Saint~Germer avec les terres qui 
en dépendaient j réunis depuis au domaine national , ils ont été 
vendus. 

La ferme de Courtieux forme un écart à l'est du village. 

Reilly possède une maison d'école et 2 hectares de friches, et 
a un revenu de 196 francs. 

Cette commune n'a d'autre établissement industriel qu'un 
moulin à eau. 

Elle a 144 habitants occupés aux travaux agricoles, et 43 
maisons dont les deux tiers sont couvertes en tuile. 

Elle est à ô kilomètres de Chaumont dont elle fréquente le 
marché et qui est son bureau de poste aux lettres, et à 3 ni y ri a - 
mètres 2 kilomètres de Beau vais. 

Son territoire, d'après le cadastre, consiste en : Terres labou- 
rables, 586 hectares 58 ares, — Maisons, terrains plantés, 
10 hectares 70 ares. — Prés et herbages, 40 hectares 19 ares. — ■ 
Pâtures et marais, 11 hectares 9 ares. — Bois, 139 hectares 
30 ares. — Friches, 23 hectares 23 ares. — Chemins, 15 hec- 
tares 54 ares. — Total : 826 hectares 63 ares. 
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Mais depuis la confection dn cadastre, 15 hectares de terre 
labourable, prés et friches ont été convertis en bois. 

Ce territoire renferme le calcaire grossier moyen fossilifère et 
des sables glauconieux. 

On rencontre dans les bois la Digitalispurpurca. 

Sexotb, Senos (Seduno , Sedunos) , sur la limite orientale du 
canton, entre Fresnes au sud-ouest, Bachivillers à l'ouest, 
Saint-Crépin du canton de Méru à Test, et Fresueauz du 
même canton au nord. 

Commune dont le territoire, en partie garni de bois, pré* 
sente plusieurs coteaux en pente douce , séparés par les ruis- 
seaux du Mesnil et de Pouifly. 

Le chef-lieu, formé d'une seule rue, à la droite du premier 
de ces ruisseaux, est situé dans la région occidentale du terri- 
toire. 

Bléquencourt, hameau dans la région opposée, fort de 40 mai- 
sons, est traversé par le ruisseau de Pouilly et la route départe- 
mentale n° 10, de Gisors à Chambly, qui s'y croisent. 

Sainte- Anne est un écart près de Bléquencourt , où il y avait 
autrefois un prieuré. 

Senots est aujourd'hui réuni à la succursale de Fresnes-Lésuit~ 
Ion; l'ancienne paroisse dépendait de l'abbaye de Bec-Hellom. 

L'église , sous lè vocable de saint Remi, est du onzième siècle, 
excepté le transept qui est du quinzième. 

Eilea un chœur carré, éclairé par deux lancettes et des ar- 
ceaux formés de deux tores séparés par un filet, croisés avec 
médaillon, tombant sur des culots dont l'un est une figure 
monstrueuse grossièrement sculptée. 

Le clocher central , quadrangulaire , restauré dans sa partie 
Mipérieurc, offre au sud une petite fenêtre semi-circulaire, et 
des piliers massifs le soutiennent. 

Le transept, au nord, percé de deux fenêtres ogivalès à deux 
divisions trilobées, avec rose à cinq lobes, est orné de nervures 
en boudins, croisées 5 des restes de vitraux peints existent encore 
dans les roses. 

La nef reçoit le jour par plusieurs fenêtres en plein-cintre , 
dont deux au nord, élevées, petites et évasées à Pintérieur. 

La porte , dans la façade , est une ogive entourée d'un arc 
aigu, et au-dessus est une fenêtre de même style, trilobée. 

Cet édifice, dont l'axe est infléchi vers la gauche, près du 
chœur, qui est placé sur le cours d'eau, est entouré du cime» 
lière. 
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Il y avait sur le chemin de Senots à Bléquencourt une cha- 
pelle dédiée à saint Ansbert 5 et quoique ce bâtiment sans carac- 
tère soit depuis longtemps à usage de grange et que la statue du 
saint ail été transportée à l'église, il reste encore quelque véné- 
ration pour ce lieu où surgit une source dite de Saint-Ansbert, 
et on voit toujours appendus à la porte des fleurs et des rubans. 

La~commune possède une petite maison d'école in su (lisante, 
et a un revenu de 230 francs. 

Il y a deux moulins à eau. ♦ 

La population est agricole. 

Les deux sections reunissent 223 habitants et 71 maisons.dont 
plus de la moitié sont couvertes en tuile ou en ardoise; elles fré- 
quentent le marché de Méru, et le bureau de poste de Chaumont 
les dessert. 

Le chef-lieu est à 1 myrianiètre de cette dernière ville et à 
2 myriamètres 7 kilomètres de Beauvàis. 

Le territoire consiste en : Terres labourables, 481 hectares 
69 ares. — Maisons, terrains plantés, 13 hectares 79 ares. — 
Prés et herbages, 24 hectares 81 ares. — Bois, 91 hectares 
83 ares. — Friches, 1 hectare 22 ares. — T2aux et chemins, 
13 hectares 30 ares. — Total : 626 hectares 64 ares.' 

La craie blanche forme la base du territoire 5 elle est recou- 
verte par le diluvium qui, avec ses silex, abonde en fossiles 
silicifiés. A Bléquencourt, ce sont des sables glauconieux infé- 
rieurs avec galets reposant sur la craie. 

On trouve dans ce hameau le Bidens cernua, plante peu com- 
mune. 

Seraks-lb-Bouteilleu, Serens, sur la pente au sud de la mon- 
tagne dite la molière de Seranset à la limite du canton et du dé- 
partement, entre Seine-et-Oise au midi , Hadanççurt à l'est, 
Montagny à l'ouest, et Délincourt au nord. 

Le territoire est formé de deux plaines séparées par la mo- 
lière, dont la plus étendue au sud comprend le chef-lieu et 
l'écart de Figicourt ; un étranglement considérable à la pente 
nord de la montagne semble détacher cette partie de l'autre où 
se trouve assis le hameau de Serans-le-Gast ou Peut-Serans. 

Le chef-lieu est composé d'une rue pavée qu'emprunte la 
route départementale n° 9, de Beauvais à Mantes , d une autre 
rue perpendiculaire et de quelques ruelles. \ t , ? 

Figicourt comprend 2 maisons, et le Pelit-Serans .42. 

L'histoire locale mentionne que lorsqu'en 1098 Guillaume-Ie- 
Roux, roi d'Angleterre, vint assiéger la place de Ckaumonty 
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Godefroy et Pierre de la maison de Serans se joignirent à fa gar- 
nison pour le repousser. 

Ces deux seigneurs étaient, avec Osmondde Chaumont, les 
principaux chefs des gens d'armes du Vexin. 

La terre seigneuriale de Serans était possédée depuis plusieurs 
siècles par les de Cléry-Serans , lorsque le dernier représentant 
de cette famille est décédé en 1813. 

Il avait fait un testament mystique par lequel il léguait à une 
jeune fille* Charlotte-Reine de Cryel (anagrame de son nom), 
la terre de Serans ; et il terminait son testament en recomman- 
dant à sa femme de n'écouter aucunes suggestions contraires à 
ses dernières dispositions de la part de prétendus gens de loi fa- 
méliques. 

Mais ce fut une vaine recommandation. 

Il y eut une involulion de procès à la suite de laquelle il in- 
tervint une transaction où mademoiselle de Cryel renonça à son 
legs moyennant une somme d'arçent. 

La terre fut vendue en plusieurs lots, et le château, qui 
n'avait de remarquable que sa situation pittoresque, fut démoli. 

Serans y aujourd'hui succursale, dépendait de l'abbaye de 
Saint-Germer. Il y avait dans cette paroisse un prieuré qui ap- 
partenait à la même abbaye; ses bâtiments sont rentrés dans le 
domaine privé. 

L'église est un des plus beaux monuments du canton. 

Le portail en saillie dans la façade de la nef consiste dans une 
grande arcade ogivale à rentrants, surmontée d'un fronton aigu 
supportant une statue; l'une des archivoltes est couverte de 
petites statues de saints sur socles et sous dais; les autres sont 
garnies de guirlandes de feuilles et de fruit qui s'élèvent au- 
dessus de la croupe de chiens allongés la tête en bas. 

A la hauteur de l'arcade est une galerie en retraite avec balus- 
trade à jour au-dessus de laquelle est une fenêtre ogive de quatre 
travées, à tête flamboyante, décorée d'un petit fronton traver- 
sant une autre balustrade. 

Le tympan^figure un cercle évidé d'où rayonnent au-dessus et 
sur les côtés des lobes allongés également évidés. 

La porte, divisée par un pied -droit, est flanquée de piliers avec 
pinacles, sur la face desquels sont des niches garnies de leurs 
statues. 

La nef est soutenue par des arcs-boutants s'élevant au-dessus 
des bas-cotés, sur des contreforts également décorés de cloche- 
tons; elle est éclairée latéralement par des fenêtres remaniées et 
est divisée en quatre travées par des piliers à larges cannelures 
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qui montent jusqu'à la retombée des voûtes des bas-côtés ; puis 
à l'intérieur de la nef s'élancent de simples colonnettes isolées 
engagées dans te mur qui s'épanouissent en nervures anguleuses 
croisées avec pendentifs variés. 

A droite et à gauche de chaque colon net te est une niche avec 
socle et dais, dépourvue de statue. 

Les bas-côtés, percés de fenêtres à tête flamboyante, sont ornés 
de nervures semblables à celles dont on vient de parler, avec 
pendentifs dans ceux au nord. 

Toutes les arcades séparatives des travées de la nef et des laté- 
raux, ainsi que des entrecolonnements, sont ogivales. 

Les niches , à l'intérieur comme à l'extérieur, sont décorées de 
fines sculptures, et tous les pinacles ou clochetons sont chargés 
de crochets. 

Le chœur^lus bas que la nef, reçoit le jour par trois fenêtres 
chacune à trois divisions ogives simples , l'intermédiaire plus 
élevée, inscrites dans une arcade ogivale -, les arceaux sont des 
boudins croisés avec filets posant sur des colonnettes à chapi- 
teaux de feuilles appliquées ; des arcades simulées affectant 
l'ogive décorent les parois des murs latéraux. 

Les transepts sont à deux travées avec mêmes arceaux et 
mêmes colonnettes et chapitaux que dessus ; des fenêtres , tes 
unes à trois divisions tréflées, les autres remaniées, les éclairent. 

La tour centrale, en selle, est percée sur chaque face, de 
fenêtres rapprochées à tête arrondie, couronnées d'un arc de 
billettes, et sous le toit sont des modillons grimaçants. 

Cette tour est du douzième siècle, ainsi que le chœur et les 
transepts ; la nef est du quinzième. 

Le cimetière est près et au sud du village. 

Il y a au Petit-Serans uns chapelle, sous le titre de saint Nico- 
las, dont la voûte est remarquablement ornée de nervures et pen- 
dentifs; elle servait à la sépulture de la famille de Cléry-Serans. 

Le village de Serons est bien aéré; ses constructions sont en 
pierres et moellons, et la plupart sont couvertes en tuile. 

Il y a un presbytère, une maison d'école et 9 hectares de terre 
et friche. On fait arriver l'eau de la molière par des conduits 
souterrains. 

On exploite des carrières au sud. 

La population est occupée aux travaux des champs. 

La commune a un revenu de 1,115 francs; elle compte 330 ha- 
bitants et 109 maisons. 

Sa distance de Chaumont est de 1 myriamètre 2 kilomètres, 
et de Beauvais de 4 myriamètres. 
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Magny (Seine-et-Oise) est son lieu de marché et son bpreau 
de poste aux lettres. 

Le cadastre a assigné à ce territoire en : Terres labourables , 
660 hectares 61 ares. — Maisons, terrains plantés, 17 hectares 
30 ares. — Prés et herbages, 6 hectares 64 ares. — Pâtures et 
* marais, 16 hectares 28 ares. — Bois, 87 hectares 62 ares. — 
Friches, 69 hectares 92 ares. — Eaux et chemins, 20 hectares 
62 ares. — Total : 878 hectares 99 ares. 

Mais il faut faire observer que dans cette contenance on avait 
compris 76 hectares 13 ares formant une portion de la molière 
de Serons, et que, par le partage énoncé à l'article Hadancourt, 
il n'a été attribué à la commune de Serans que 57 hectares 
41 aies. 

Le territoire recèle les roches suivantes : calcaire grossier à 
cérithes se rencontrant à l'origine du vallon de Blamécourt 
(Seine-et-Oise); marne calcaire blanche dans la plaine, entre 
Serans et Kaudencourt ; sables moyens autour de la molière, 
formant une couche contenue, colorés en roux, parsemés de 
petits galets et offrant des grès à leur surface; grès en place 
constituant un banc horizontal; argiles paléothériennes avec 
gypse et bois pétrifié, visibles. entre Serans et Figicourt, et for- 
mant une ceinture continue; sables supérieurs ou protéiques 
occupant au-dessus de la couche gypseuse toute l'étendue de la 
colline; meulière sur le plateau alternant avec les sables. 

On rencontre à Figicourt Ylnula helenium, et sur la molière 
les espèces suivantes : Neottia autumnalis , ^irnoseris minima, 
Epilobium spicatum, Epilobium palustre, M ontia fontana y Scirpus 
bœolhryon , Polygala depressa, Dr oser a rotundifolia , Drosera 
longifolia, Pinguicula vulguris, Anlennaria dioïca, Scutellaria 
minor, Camelma de/Uala, Exacum filiforme, Genista angUca, 
Myriophyllum alterni/lorurn , Umbilkaiia pustulata. 

Le plateau de la molière est jonché de tuiles brisées et d'autres 
débris qui font supposer que les Romains ont eu sur ce point 
un poste d'observation. « Nous y avons trouvé , dit l'auteur de 
» la Notice archéologique, un grand fragment de meule en 
» pierre meulière, fait unique dans le département, les autres 
» meules recueillies étant en poudingue ou en roche calcaire 
» dure. Cet échantillon indique la haute antiquité de l'exploi- 
» talion de la couche qui couronne le plateau. » 

Thibivillers, Tibiviller, Tibivilliers, TltibouvUliers, entre Chait- 
mont au sud , EnencourtJetSec à l'est , et Routencourl au nord. 
Le territoire constitue une large bande s'étendant du nord au 
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sud , concave à l'ouest et se terminant en pointe à 1-extréwMté 
septentrionale-, il est traversé dans le sens de sa longueur « par 
» un vallon, en pente douce. On n'y trouve point jd'eau cou- 
.» rante. ». 

Le chef-lieu, dont la position est dans la région méridionale, 
comprend une longue rue curviligne se dirigeant vers le nord, 
où elle se bifurque , et trois autres rues dont deux décrivent 
avec elle un triangle, et la troisième en dessine avec celles-ci un 
autre. , « 

Thïbivillers était une ancienne seigneurie qu'ont possédée 
successivement François de Copincourt, lieutenant-général des 
armées du roi; — le marquis du Bec 5 — les Levallier, comtes 
du Saussay, — et Antoine-Hilaire- Laurent Lemairat, président 
à la chambre des comptes. 

Le manoir seigneurial fut brûlé en 1566 par les gens de 
guerre qui ravageaient la contrée; son emplacement près l'église 
conserve le nom de Château- Brûlé; il n'en reste plus de traces. 

Thibwillers est une succursale, autrefois paroisse, à la nomi- 
nation de l'archevêque de Rouen. 

L'église est sous l'invocation de saint Pierre. 

Elle est en forme de croix. 

Son entrée dans lepignon de la nef est dessinée par une 
grande arcade semi-circulaire supportant un fronton aigu chargé 
de crochets et inscrivant un écusson; l'archivolte en retrait est 
garnie de pampres et de raisins; il y a deux portes séparées 
par un trumeau qu'occupe une niche; deux pilastres décorés 
d'application de pinacles cernent l'arcade. Le tympan est à 
compartiments flamboyants. 

Au-dessus de cette entrée est une fenêtre à deux divisions tri- 
lobées également flamboyantes. 

La nef, dont les rampants du toit sont ornés de crochets , est 
percée de fenêtres arrondies remaniées. 

Le chœur, du douzième siècle, lambrissé en 1642 , est voûté 
avec boudins croisés séparés par un filet. Le chevet, rectiligne, 
a une fenêtre ogive quadripartite, à têtes arquées, avec trois 
roses, dont la médiane à sept lobes, les autres simples; les 
fenêtres latérales sont à deux divisions ogives aussi avec rose; 
toutes ces fenêtres sont entourées extérieurement d'un arc de 
dents de scie. 

Quatre arcades ogivales dessinées en tores séparent des autres 
..parties de l'édifice la travée du clocher, qui est une tour carrée 
à fenêtres simples, géminées, et que surmonte une construction 
en bois de mêmes forme et dimension , supportant une flèche 
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galbée, flanquée de quatre clochetons : le tout couvert en ar- 
doise. 

Les deux transepts ont des arcs prismatiques avec filets aigus , 
croisés diagonalement avec écusson. Le transept sud reçoit le jour 
par des fenêtres cintrées, dont l'une a deux divisions avec rose 
festonnée. Le transept nord est éclairé par deux fenêtres, Tune 
simple et l'autre à deux compartiments arqués à tête flam- 
boyante. 

Cette église, dont toutes les parties, excepté le chœur, sont du 
seizième siècle , possède les reliques de sainte Bufine. Des pro- 
cès-verbaux authentiques attestent l'identité de ces précieux 
restes de la sainte. 

La commune a une mairie et une maison d'école qui lui ont 
été données en 1789, par M"* Ducreux , et qui ont été recons- 
truites il y a quelques années; elle possède aussi un presbytère, 
une place triangulaire et 5 hectares 50 centiares de friches. 
Elle a un revenu de 427 francs. 

Le cimetière est resté autour de l'église. 

Il y a deux briqueteries. 

Les habitants se livrent en général à la culture. 

Thïbivillers a une population de 296 âmes et 90 maisons , 
dont les deux tiers sont couvertes en tuile. 

Il est a 5 kilomètres de Chaumont qui est son marché, et dont 
le bureau de poste le dessert , et il est distant de Beauvais de 
2 myriamètres 2 kilomètres. 

D'après le cadastre, son territoire comprend en : Terres la- 
bourables , 470 hectares 32 ares. — • Maisons et terrains plan- 
tés, 14 hectares 15 ares. — Bois, 122 hectares 18 arcs. — 
Friches, 18 hectares 65 ares. — Eaux et chemins, 9 hectares 
38 c. — Total : 634 hectares 68 ares. 

Depuis la confection du cadastre , 30 hectares 70 ares de bois 
ont été convertis en terres labourables. 

La craie blanche, surmontée par le diluvium , constitue ce 
territoire. 

Les briqueteries y emploient le limon alluvien remanié. 

Tourly , Tourli (Turlicium, Totdiacus) y entre Liancourl- 
Saint-Pierre à l'ouest, Marquemont à l'est, Lavillelenre au sud, 
et Fay au nord. 

Le territoire de cette commune, dont le périmètre est à-peu- 
près rectangulaire, s'étend sur le coteau et le plateau calcaire 
au sud, et au nord dans le marais, où il est traversé de l'est à 
Fouest par la rivière de Troène. 
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Le chef-lieu, presque à la limite nord-est sur la déclivité du 
coteau, à l'exposition nord, n'a qu'une seule rue et plusieurs 
ruelles. 

Ou y voit une ancienne construction, remaniée plusieurs 
fois , à murs de 1 mètre 30 centimètres d'épaisseur , flanquée à 
l'angle nord d'une tourelle à six étages rentrants, et à 1 angle 
sud d'une tourelle suspendue; sa façade au nord est percée 
d'une ogive à deux divisions trilobées , et d'autres fenêtres ptus 
modernes; son pignon ouest était éclairé par une fenêtre 
ogive simple et une autre rectangulaire , à meneaux cruci- 
formes, établie dans un plein -cintre, et toutes deux bou- 
chées. 

Cette construction , qui était sans doute l'ancien manoir, sert 
aujourd'hui de logement au fermier et est entourée de bâtiments 
accessoires pour l'exploitation du domaine ci-devant seigneurial 
que M. le marquis de Saint-Clou, possesseur actuel, a recueilli 
de ses ancêtres. 

Tourly était une ancienne paroisse sous le nom de Saint- 
Clair et sous le patronage de l'archevêque de Rouen, après 
avoir appartenu très-anciennement à l'abbaye de Saint-Denis. 

L'église, érigée en chapelle, reconstruite plusieurs fois, a 
une nef éclairée par six fenêtres à plein-cintre, dont quatre 
simples et deux tripartites à arcs arrondis, dans l'une desquelles 
son.t quelques restes de vitraux peints. 

La baie de porte, dans la façade en pignon, est sans orne- 
mentation ; elle est précédée d'un porche de récente construc- 
tion , élevé d'un étage. 

Les deux travées qui se suivent entre la nef et le chœur, ont 
au nord deux fenêtres simples, à plein-cintre; l'une de ces 
travées supporte en partie la tour latérale quadrangulaire, en 
bâtière, percée sur une de ses faces de deux fenêtres rappro- 
chées, semi-circulaires. 

Le chœur, carré, dont l'entrée est une grande arcade ogivale 
avec archivolte en boudin , reçoit le jour par une fenêtre ogive, 
à divisions trilobées; une autre fenêtre médiane, à deux divi- 
sions arquées, est bouchée. La voûte est soutenue par deux 
nervures aiguës, croisées, avec médaillon, descendant sur des 
consoles, les unes à têtes humaines , les autres garnies de feuilles 
de vigne. # 

Cette construction appartient à l'époque du style ogival flam- 
boyant. 

Le cimetière est en face l'église , dont il n'est séparé que par 
la rue. 
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Au-dessous et à l'ouest du village , est une fontaine appelée 
la fontaine Saint-Clair, qui, dans la croyance du pays, guérit 
les maux d'yeux. 

On a trouvé sur le territoire, au sud du village, plusieurs 
sarcophages. 

La commune possède une maison d écote et 21 hectares de 
marais , et elle a un revenu de 643 fr. 
Il n'y a pas de bureau de bienfaisance. 
La Troène y fait tourner un moulin. 

On compte k Tourly 166 habitants et 58 maisons, dont près 
de la moitié sont couvertes en tuile ou en ardoise. 

La distance avec Chaumoni est de 8 kilomètres et avec Beau- 
vais de 3 myriamètres 4 kilomètres. Le pays fréquente le mar- 
ché de Marines (Seine-et-Oise) et est desservi par le bureau de 
poste de Chaumont. 

Le territoire comprend en : Terres labourables, 224 hectares 
79 ares. — Terrains plantes, maisons, 17 hectares. — Prés et 
herbages, 7 hectares 16 ares. — Pâtures et marais, 58 hectares 
82 arcs. — Bois, 10 hectares 80 ares. — Friches, 7 hectares 
14 ares. — Chemins, 5 hectares 98 ares. — Total : 331 hec- 
tares 69 ares. 

Le sol est formé des couches suivantes : calcaire grossier 
moyen, couche blanche sur les pentes; glauconie grossière 
sableuse, coquillière, à la base du même calcaire. 

Trye-Chateau , Tri-Châleau , ' Trie-le- Château (Caslrum de 
Tria)* au confluent des rivières de Troène et de l'Àunette, 
entre le département de l'Eure à l'ouest, Trye-la- faille à l'est, 
Chambors au sud, et Villers au nord. 

Le territoire, dont le contour dessine une forte échancrure à 
l'ouest et une large saillie au sud-est, est divisé par la Troène 
dans la direction de ces deux points ; il est occupé à droite de la 
rivière par des plants d'arbres fruitiers, elun vallon l'y traverse 
du nord au sud , et à gauche il s'élève sur le plateau calcaire 
dont la pente au nord est en partie couverte de bois, entr'autres 
de celui de la Garenne dans lequel est « un monument drui- 
» dique formé de deux pierres brutes hautes de trois pieds et 
» demi , posées de champ et supportant une table longue de 
» douze pieds , sur une épaisseur de trente pouces et une lar- 
» geur de six pieds ; une quatrième pierre ayant les* mêmes di- 
» mensions que celle-ci et percée d'un trou circulaire de huit 
» pouces de diamètre , est posée verticalement contre les deux 
» montants. Toutes ces pierres sont du siliceo-calcaire dur qu'on 
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» trouve à là surfàce des carrières sur le plateau (1). » Ce dolmen 
précède une allée couverte que l'on a mise à jour il y a quelques 
années; elle est formée de pierres brutes; une grande quantité 
d'ossements humains y étaient contenus. 

Le village de Trye, à la limite méridionale du territoire, est 
après Chaumont le lieu le mieux bâti du canton ; il est constitué 
par trois rues dont la plus longue , sur laquelle débouchent les 
deux autres, est à droite de la Troène. 

La route impériale n° 181, d'Evreux à Breteuil, et la route 
départementale n° 10, de Gisors à Chambly, se superposent dans 
cette rue. 

On trouve à Trye deux sources minérales qui ont été analy- 
sées en 1779 par M. de Fourcy, ancien apothicaire des armées 
du Koi, Il a reconnu que ces eaux avaient des qualités toniques , 
apéritives, qu'elles convenaient principalement dans les embar- 
ras de voies urinaires lorsqu'il n y avait pas d'inflammation , et 
qu'elles rétablissaient l'ordre des sécrétions et des excrétions 
quand elles étaient retardées ou supprimées. 

Trye-Chdleau, avant la réunion, en 1260, dè la Normandie à 
la France, fut une place de guerre importante. 

11 y avait un château-fort qui se composait d'une 'double en?» 
ceinte ; la première traversée par le grand chemin de la Nor- 
mandie, aujourd'hui la route impériale n° 181, était bordée au 
sud-ouest par la Troëue où il subsiste encore des restes de murs 
épais; deux portes la fermaient, l'une vers Gisors cjui continue 
d'exister, et l'autre du coté opposé qui a été détruite en 1825 ; 
la deuxième enceinte avec tours et mâchicoulis, renfermait le 
donjon élevé sur un remblai. 

Ce fort fût construit du temps du roi Philippe I e ', c'est-à-dire 
en 1100. 

Après que la Normandie fut devenue province française, la 
plupart des ouvrages de défense furent abattus. Ce qui resta fut 
nommé le vieux château lorsque plus tard on en bâtit un autre. 

Trye a donné son nom à une ancienne maison dont les mem- 
bres se sont illustrés autant dans les armées et la diplomatie que 
par leurs charges, leurs dignités et leurs alliances. 

Jean II de Trye, qui épousa Alix de Dammartin , se trouva à 
la bataille de Bôuvines. 

Mathieu de Trye, qui prit le nom de Dammartin , épousa 
Marsilie de Montmorency. 



i (1) Précis statistique. 
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Renault de Trye eut divers emploisdans les guerres de Flandre 
en 1296, 1297 et 1298 ; il avait épousé en 1286 Marguerite de 
Courtenay. 

Jean III de Trye-Dammarlin servit Philippe-le Bel dans la 
guerre de Flandre, et fut tué à la bataille de Mons-en-Puelle, le 
18 août 1304. 

Renault II de Trye fut fait chevalier de la main du roi Phi- 
lippe- le- Bel , en 1313, et élevé à la dignité de maréchal de 
France. 

Guillaume de Trye fut d'abord évëque de Bayeuz, puis arche- 
vêque de Reims, et sacra , en 1328, le roi Philippe de Valois 
•dont il avait été le gouverneur. ^ 

Mathieu III de Trye fut maréchal de France chargé de mis- 
sions diplomatiques , et mourut le 26 novembre 1344 comblé 
d'honneur et de gloire. 

Renault 111, dit Billebaut, était amiral de France en 1355. 

Renault IV de Trye remplit des missions diplomatiques, com- 
battit en Angleterre pour l'Ecosse avec le maréchal de Rieux, 
et fut tué en 1406 à l'attaque du château d' Hartford. 

Les terre, seigneurie et châtcllenie de Tiye passèrent succes- 
sivement delà maison de Dammartin, à celles d'Eslouteville, de 
' Bourbon-Longue ville, de Bourbon-Conti et de Monsieur, frère 
du roi Louis XVI, depuis Louis XVIII, qui les possédait en vertu 
d'un acte d'acquisition du 7 octobre 1783. 

C'est Adrienne Estoute ville, veuve de François de Bourbon, 
comte de Saint-Pol, morte en 1560, qui fit abattre la plupart des 
ouvrages de défense, et c'est l'un des princes de Conti qui fit 
construire le château neuf. 

Vers 1740 le comte de Charolais posséda aussi Ttye^ mais à 
titre d'usufruitier. 

Ce prince laissa dans le pays une mémoire odieuse. 

La tradition rapporte qu'en revenant d'une chasse, apercevant 
tin couvreur sur une chaumière, il tira sur lui pour avoir le 
barbare plaisir de le voir précipiter du haut du toit. 

Par suite de l'émigration, lors de notre première révolution, 
de Monsieur frère du roi Louis XVI, le domaine de Trye-Châ- 
teau ayant été aliéné comme bien national, le château fut dé- 
moli; il ne resta qu'une tour sans caractère. Le dernier prince 
de Conti donna asile dans l'une des tours détruites à Jean -Jac- 
ques Rousseau qui y séjourna une année de 1767 à 1768, sous le 
nom de Renou. 

Trye ancienne paroisse , est aujourd'hui succursale. 

L'église , sous l'invocation de sainte Marie-Madeleine, a étér 
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remaniée; ses caractères architectoniques appartiennent au 
douzième siècle. 

Le portail , dans la façade de la nef, est une arcade à plein- 
cintre à retraits , encadrant une porte sans ornements de me- 
nuiserie ; les archivoltes dessinent des arabesques représentant 
de haut en bas une ligne de cercles à besans perlés renfermant 
des oiseaux; une autre ligne de hauts de têtes bizarres et de 
chiens à arrêtes dorsales entourés de branchages; une troi- 
sième ligne d'hommes accroupis à oreilles de chauve-souris, te- 
nant dans chaque main un serpent à queue enroulée qui leur 
mord la figure; une quatrième ligne de courbes réunies trois à 
trois, et une cinquième ligne de petits quadrilatères évidés. 
L'arc supérieur est chargé de feuillages divers. 

Les colonnettes qui reçoivent la retombée des archivoltes et 
dont les socs sont décorés»de cannelures, d'imbrications et autres 
détails variés^ ont des chapiteaux ornés, ceux à droite de rin- 
ceaux , palmettes et crosses avec figures sous l'abaque , ceux 
à gauche de feuilles de chêne, palmettes et crosses. 

Les deux fûts à droite, le troisième n'existant plus, figurent 
dans des entrelacs , des animaux à tête d'oiseau et à corps de 
quadrupède. 

Ceux à gauche sont couverts de feuillages variés. 

De chaque côté du portail est une arcade aussi en plein-cintre 
décorée de deux tores et de deux lignes, l'une de feuillages 
divers et l'autre d'ornements simulant des S feuillés attachés 
deux à deux. Elle repose sur des colonnettes à chapiteaux chargés 
de feuilles d'acanthe et de volutes, et inscrit deux petites arcades 
à feuillage semblable et qui sont bouchées. 

Au-dessus des deux arcades qu'on vient de décrire sont deux 
fenêtres, semi-circulaires à arc orné d'un tore, de crosses et pal- 
mettes avec colonnettes à chapiteaux garnis de volutes et de 
feuilles laciniées. 

Sous ces fenêtres règne un bandeau revêtu aussi de crosses et 
palmettes se continuant sur le mur en retour. 

Le pilier ou contrefort à gauche de la façade est surmonté 
d'une colonne torse, courte, décorée d'une ligne en spirale de 
petits quadrilatères evidés. 

On remarque, à l'extérieur du mur en retour, trois arcades 
en plein-cintre, accolées, bouchées et ornées de dessins comme 
les arcades précédemment désignées. 

La nef est éclairée à gauche par de petites fenêtres élevées en 
plein-cintre, avec un arc de dentelures à l'extérieur; il existe à 
«droite des fenêtres plus grandes remaniées. 
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Du même côté, à la retombée de la voûte en planche, est une 
corniche en bois couverte de branches de vigne et de raisins, 
et aux extrémités des poutres sont des figures humaines. 

A l'entrée, intérieurement, est une arcade formée d'un tore 
descendant sur des colonnettes groupées à chapiteaux de pat- 
inettes et feuilles recourbées. 

Le chœur, carré, à deux travées voûtées avec nervures for- 
mées de deux boudins, avec filet, reçoit le jour par des fenêtVes 
à plein-cintre, dont les angles des baies sont dessinées aussi en 
boudins et colonnettes. 

L'une des travées supporte le clocher en flèche couvert en 
ardoise; la nef est soutenue par des contreforts à retraits com- 
primés. 

Le cimetière, près l'église, étant devenu insuffisant, il a été 
transporté au nord-est du village; un mur l'enferme, ainsi que 
celui de Trye-la- Ville à côté. 

Le conventionnel Charles-Antoine Dupuis, auteur d'un ou- 
vrage sur l'origine de tous les cultes, est né à Trye- Château, lé 
20 octobre 1742. 

Trye a plusieurs écarts. 

La ferme de la Croix-Blanche aux confins vers le sud du 
territoire. 

Celle des Boudins à l'extrémité nord; reste d'un ancien hameau 
de huit maisons. 

Les deux fermes contiguës de La Folie aux confins nord-ouest. 
La Maison de la Figne vers le sud; 
La Chamoiserie dite le Moulin <à-tan. 
Et le Château de Sainte- Marguerite. 

Ces deux derniers lieux, à l'ouest de Trye, sont sur lâ route 
impériale n° 181 , l'un au sud et l'autre au nord: 

« Sairite- Marguerite était anciennement une maladrerie et 
» une chapelle formant deux bénéfices distincts; ils furent réu* 
» nis dans la suite, et au commencement du seizième siècle ils 
» furent donnés à des religieuses du tiers-ordre de Saint-Fran- 
» çois. Elles furent remplacées en 1611* par des Recollets qui 
» l'abandonnèrent en 1636 pour se transporter à ChaumonU 
» Une partie des bâtiments a été démolie. De ce qui restait on a 
» formé l'habitation qu'on voit aujourd'hui et qui est une pro- 
» priété particulière (1). » 
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Près de là , dans une futaie, on a découvert, en 1836, plu- 
sieurs sarcophages. 

La commune de Trye possède uo presbytère, une maison 
d'école de garçons et une maison d'école de filles, plus une salle 
de mairie qui était l'ancienne prison seigneuriale : « Edifice 
» qui a des fenêtres romanes appuyées sur une corniche du 
» même style avec des restes de dents de scie et dont la con^truc- 
» tion doit remonter au moins au douzième siècle (t). » 

Les revenus communaux s'élèvent à 2,700 fr. 

Il y a, en outre, un bureau de bienfaisance. 

11 y a aussi un bureau de poste aux lettres desservant quatre 
communes. / 

Il existe un moulin à eau, et il y avait une filature de laine 
qui occupait deux cent cinquante ouvriers; cet établissement a 
cessé d'être en activité depuis trois ans. 

Une partie de la population se livre à l'agriculture, une autre 
partie travaille au moulin à tan et à la fabrique de G i sors en 
attendant la réouverture de celle de Trye. 

Trye-Chdteau a 748 habitants et 175 maisons, toutes cou- 
vertes en tuile on en ardoise. 

Il est distant de 6 kilomètres de Chaumontet de 2 myriamètres* 
8 kilomètres ds Beauvais. Il fréquente le marché de Gisors 
(Eure). 

Son territoire, d'après le cadastre, comprend en : Terres la- 
bourables, 369 hectares 37 ares. — Maisons, terrains plantés, 
jardins, 112 hectares 51 ares. — Prés, 32 hectares 02 ares. • — 
Marais et pâtures, 12 hectares 40 ares. — Bois, 324 hectares 
36 ares. — Friches , 59 hectares 40 ares. — Eaux et chemins 
18 hectares 66 ares — Total : 928 hectares 72 ares. 

Mais depuis la confection du cadastre , ont été plantés : en 
bois, 2-2 hectares 07 ares de terre, 9 hectares 74 ares de friches 
et 43 ares de pré, et ont été convertis en terres labourables 
11 hectares 34 ares de bois et 4 hectares 17 ares «de pré , et en 
pâture 7 hectares 28 ares de bois. 

Le sol est formé des gisements suivants : calcaire grossier à 
cérites sur le plateau; craie blanche dans la partie du territoire 
à droite de la Troëoe et se montrant encore sur la rive gauche , 
sable glauconieux du même coté formant une bande au-dessous 
du calcaire grossier et constituant le marécage au bas du bois 
de la garenne 5 sables glauconieux à lignites couvrant la petite 
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arrête séparant la vallée de la Troène du vallon sec qui vient 
d'au-delà Flavacourt; diluvium très-apparent à 7>vemémeet 
sur la route de Beauvais. 

Une briqueterie met en œuvre le limon alluvien. 

On trouve dans la garenne le Limodorum abortivum, le Carex 
maxima, le Cirsium hybridum , le Genista pilosa , YEuphorbia 
dulcis et la Caucalis grandiflora. On n'y rencontre plus Ylnula 
helenium que J.-J. Rousseau y avait recueilli. 

Tryb-la-Villb, entre Trye-Château au sud-ouest, Enen- 
court-Léage au nord-est, Fillers au nord, et Chaumont au 
sud -est. 

Commune qui avait été annexée à Trye-Chdteau , et à laquelle 
une ordonnance du 26 avril 1835 a donné une existence distincte. 

Son territoire, dont le périmètre affecte un rectangle, est 
traversé du nord-est au sud-ouest par la rivière de l'Aunette, 
et de l'est à l'ouest par celle de la Troène; elles le divisent en 
trois parties, dont l'une, la plus faible, s'élève sur le plateau de 
calcaire grossier, au sud , couvert de bois , et enclave , près de 
la Troène, l'écart d'IUioré; l'autre, au nord-ouest, est en gé- 
néral garni de plants d'arbres fruitiers, et la troisième, inter- 
médiaire, la plus importante, s'étend dans la plaine et comprend 
aussi , près de la Troène , la ferme de G orner fontaine, 

La route impériale n° 181, d'Evreux à Breteuil, et la route 
départementale n° 10, de Gisors à Chambly, parcourent le ter- 
ritoire, l'une parallèlement à l'Aunette, et l'autre dans le sens 
de la Troène. 

' Le chef-lieu , assis dans la vallée de l'Aunette, a deux rues 
qui se rejoignent à angle droit, et un groupe de quatre ou cinq 
maisons, au sud-est, nommé La Fortelle y sans doute parce qu'il 
y avait sur ce point élevé une forteresse, mais dont on ne voit 
aucun vestige. 

En 1590, Trye-la-FiUe et les autres villages voisins furent 
ravagés et incendiés par l'armée de la Ligue, qui était com- 
mandée par le duc de Mayenne. Les habitants s'enfuirent et se 
réfugièrent à Gisors. 

Gomerfontaine , en latin Gaumeri-fons , Gomeri-fons ou Go- 
merici-fons, est situé dans un riant vallon, près de la route qui 
conduit de Chaumont à Trye; des prés , que les eaux entretien- 
nent toujours verts, l'environnent; il est baigné par la rivière 
de Troène. 

II existait à Gomerfontaine un couvent de religieuses de 
l'ordre des Citeaux. Il avait été fondé en 1207, sous le nom de la 
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Sainte-Vierge, par Hugues, comte de Chaumont, et Pétro- 
nille, son épouse. La charte de fondation fut passée en présence 
de Thibault , chanoine de Rouen, d'Osbert, abbé de Loc-Dieu. 
de Jean, moine de la même abbaye, et de plusieurs autres 
témoins. Hugues y donne à Tordre de Ci t eaux, indépendam- 
ment de sa ferme de Gomerfontaine et du verger qui y ane- 
nait , la dime des anguilles de ses viviers de Gomerfontaine et 
de LattainviUe , cent sols payables chaque année à la fête de 
Saint-Remi, pendant dix ans, pour la construction des édifices 
nécessaires, et trois muids de blé à prendre chaque année, à 
perpétuité, dans son moulin de Gomerfontaine (1). D'autres lar- 
gesses importantes, faites par le même seigneur, sont consignées 
daqs une autre charte de 1209 (2). Honorius III confirma ces 
donations en 1222. En 1252, Matbilde, comtesse de Boulogne, 
fit don au couvent de 5,000 harengs par an (3). Les supérieures 
n'eurent d'abord que le titre de prieure ; mais , en 1226 , on leur 
donnait déjà celui d'abbesse. Voici , telle que nous la donne la 
G allia christiana, la liste des abbessesqui gouvernèrent le mo- 
nastère depuis cette époque. 

1. Guillemete l r % morte en 1248. 

2. Marguerite I r % d'Harcourt, morteen 1251. 

3. Emmeline 1". Il en est fait mention dans des chartes de 
1251 et de 1256. 

4. Agnès I'*. Elle reçut, en 1264, la bénédiction d'abbesse 
d'Eudes Rigault, archevêque de Rouen, qui, pendant son ad- 
ministration, le 13 octobre 1266, fit aussi la dédicace de l'église 
du monastère. Les deux cérémonies sont consignées dans le re- 
gistre des visites du prélat. 

5. Clémentine de Chenevières. Son nom se lit dans des titres 
de 1295. 

6. Emmeline II, qui mourut, assure-t-on, en 1330. Pendant 
qu'elle était abbesse, le corps de Jean de Trie, inhumé précé- 



(1) Gallia christiana , tom. xi; pièces justificatives, colonne 3t. 

(2) Gallia christiana, tom. xi; pièces justificatives , colonne 3*2. 

(3) Omnibus présentes litteras inspecturis, Mathildis comitissa Boloniœ sa- 
lutem. Notum facimus universis quod nos, caritatis intuitu et amorc Jesu 
Christi , ob salutem et remedium animœ nostra? et auimarum patris ac matris 
nostra? Reginaldi bonœ memoriœ quondum comitis Boloniœ et Ydœ ejusuxoris, 
et Philippi recolendœ memoria? quondam mariti nostri et comitis Boloniœ , et 
Johannaî filiœ nostrœ quondam uxoris domini Galterii de Castellione, dedt 

reîigiosis moniatibus ecclesiœ Bcatse Maria» de Gaumeri-fonte quinqua, 

œillia alecum Datum anno Domini iîôî. Gallia christiana , tome u. 
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demment chez les frères prêcheurs, et celui de Marguerite, 
son épouse , inhumé chez les frères mineurs de Beauvais, furent 
transportés dans l'église de Gomerfontaine. 

7. Sédilie ou OJilie d'Oinville. On la trouve à la téte du mo- 
nastère en 1367 et en 1371. 

8. Eustachie deBois-Gilout, qui était abbesse en 1371 et 1372. 

9. Pétronille I r *, de Fraoconville, nommée dans de6 titres 
de 1373. 

10. Isabelle P # , de Marines, qui gouvernait l'abbaye en 1377 
et 1379. 

1 1 . Agnès II , du Fayel , dont il est question dans des chartes 
de 1381 et de 1383. 

12. Jeanne I rc , du Fresnoy. Elle avait été pendant trente- 
quatre ans abbesse en Espagne, lorsqu'elle prit, en 1386, la 
direction de Gomerfontaine. 

13. Agnès III du Fayel, dont le nom figure dans des titres de 
1395 et de 1397. 

14. Jeanne II Hardouin. On rapporte sa mort à Pan 1409. 

1 5. Isabelle II Tabletier ou ia Tabletière, élue abbesse en 1 409. 

16. Lucie de Montmorency, portée dans des titres de 1412 
et de 1414. 

17. Guillemete II Couronne. Elle était à la tête de Gomer- 
fontaine en 1434, année où le monastère fut en partie ruiné par 
les Anglais qui dévastaient alors le Vexin. 

18. Marguerite II de Beauvoir» Elle était abbesse en 1437. 

19. Jeanne III Duval. On trouve son nom dans des titres 
de 1469. 

20. Marguerite III Rillon, néeen Angleterre, désignée cornais 
abbesse de Gomerfontaine en 1474. 

21. Jeanne IV de la Mare. E'ie était déjà à la tête de l'abbaye- 
en 1 475 ; elle mourut en 1 483. 

22. Pétronille II Le Prévost, qui succéda immédiatement à 
Jeanne de la Mare, fut déposée en 1503. 

23* Nicolase de Saint-Hilaire. Il en est fait mention dans des 
titres de 1506, 1513 et 1519. 

24. Marie l re Langlois. Elle gouverna l'abbaye depuis 1533^ 
jusqu'en 1568, année de sa mort. 

25. Elisabeth Lemonnier, de 1569 à 1580. 

26. Marie II Langlois, de 1580 à 1583. 

27. Jeanne Y du Bouillonné, nommée par le roi en 1583. Elle 
abdiqua en 1604. 

28. Judith de Rouxel de Médavi. Elle fit faire au monastère 
d'importantes réparations, Sa mort eut lieu en 1614, 
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29. Madeleine de Rouxel deMédavi, sœur du maréchal Jacques 
de Grancey. Elle gouverna pendant 25 ans le monastère dont 
elle doubla les revenus. Sous son gouvernement, malgré la ré- 
sistance de plusieurs religieuses, la stricte observance de la 
règle de saint Benoit y fut introduite. 

30. Marguerite IV de Rouxel de Médavi, sœur et d'abord 
coadjutrice de la précédente, lui succéda en 1638. Elle mourut 
en 1705 à l'âge de 100 ans, après avoir fait reconstruire le dor- 
toir avec cinquante-cinq cellules, le réfectoire, la salle capitu- 
laire, l'infirmerie et plusieurs autres bâtiments. 

31. Marie Anne de la Viefville , devenue abbesse en 1705 , 
mourut le 15 août 1751. 

32. Anne-Jeanne du Poujet de Nadaillac, fille de François du 
Poujet, marquis de Nadaillac, et de Anne-Adélaïde de Plas, fut 
nommée par le roi abbesse de G omet fontaine le 26 août 1751. 

La dernière abbesse fut madame de Sarcus. Le nombre de ses 
religieuses s'élevait à vingt environ au moment de la révolution. 

Le monastère de Gomerfontaine avait le titre d'abbaye royale. 
Lesabbesses portaient leur croix abbatiale suspendue à un ruban 
violet moiré. 

Millin, dans ses Antiquités nationales , a donné la description 
et une vue de l'abbaye de Gomerfontaine , ainsi que le dessin 
de plusieurs statues que l'église renfermait (1). 

Les jardins présentaient une disposition agréable; ils étaient 
vastes; on y remarquait surtout des charmilles épaisses, for- 
mant de longs et délicieux berceaux. 

Les bâtiments', conventuels, très-spacieux, avaient été re- 
construits, comme on vient de le dire, du temps de Louis XIII 
ou de Louis XIV. 

L'église était petite; le portail par lequel on y pénétrait, 
élevé probablement par les libéralités du maréchal Jacques de 
Grancey, était d'un ordre dorique bâtard. Dans les métopes 
de la corniche, on voyait les instruments de la passion. Une 
croix, accompagnée des statues de la sainte Vierge et de saint 
Bernard, surmontait le fronton , dont le tympan contenait deux 
écus accolés, surmontés d'une couronne ducale et environnés 
des ordres de Sainr-Michel et du Saint Esprit. L'un offrait les 
armes de Rouxel de Médavi : d'or à trois coqs de gueules; l'autre 
était burelléavec un lion brochant sur le tout. Ces dernières armes 

(1) Millin. Antiquités nationales. Paris, 1702; tome 4, n" 42, page 14, 
et planches l et 2. 
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sont celles de la famille de Mornay. Jacques de Grancey épousa 
eu secondes noces, en 1648, Charlotte de Mornay, fille de 
Pierre de Mornay, seigneur de Villarceaux. 

Il y avait dans l'église trois chapelles : celle de la Croix 
à droite du grand autel , celle de la Vierge à gauche , et celle 
de saint Jean qui s'étendait du même cdté le long de l'église, et 
lui servait de bas coté. 

A Tentrée de la nef on lisait , sur un carreau de marbre noir, 
cette épitaphe : 

Cy gist Dont Jean-Baptiste Musnier, religieux de Prully, au- 
mônier de cette abbaye pendant bb ans, décédé le 11 mai 1789, 
figé de SA ans. 

L'éclat de ses vertus, sa longue patience, 

Dans le sein de son Dieu trouvent leur récompense. 

Àu coin de la nef et du sanctuaire, à gauche, étaient peintes 
les anciennes armes du comte du Vexin , d'azur semé de jleurs 
de lys d'or au lambel d'hermines. Elles avaient pour support 
deux lions tenant un guidon de gueules semé de flammes ûT or, 
et pour cimier, sur le casque, un lion avec une bannière de 
même. On lisait au-dessus : 

Ici est enterré le cœur de haut et puissant seigneur Guy de 
Chaumont, marquis de Guitiie , grand-maître, de la garde-robe 
du Roi , et issu des fondateurs de celte abbaye, qui fut tué au pas- 
sage du Jihin , le 12 juin 1672 , pour le service de Sa Majesté, 
Priez Dieu pour son âme. 

Contre le mur de la nef, à gauche en entrant , une arcade 
peu élevée recouvrait un large tombeau en pierre, portant 
deux statues également en pierre. L'uni-; était celle d'un homme 
vêtu d'une tunique et d'un long manteau; l'autre celle d'une 
femme portant sur sa robe un ample surtout fendu sur les côtés 
pour laisser passer les bras. Ces statues étaient considérées 
comme représentant Hugues, comte de Chaumont, fondateur 
de l'abbaye, et Pétronille, son épouse. Elles étaient surmontées 
d'un bas- relief, où, entre deux anges jouant l'un du rebec, 
l'autre de la harpe, se tenait debout un personnage tenant sur 
une nappe trois figures nues : c'étaient l'âme de Hugues, celle 
de Pétronille, et probablement aussi celle d'un de leurs enfants 
mort avant eux, que Dieu recevait dans son sein. Sur un autre 
bas- relief placé au-dessous des statues, on remarquait Jésus- 
Christ ayant à ses cotés deux autres anges qui tenaient dans * 
leurs mains des instruments de la Passion. 
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Cinq autres statues qui se trouvaient dans l'église , et dont le 
dessin est donné dans l'ouvrage de Millin , étaient , d'après lui , 
celles des cincj 61s de Hugues de Cbaumont : Jean, Jacques, 
Gilles, Gervaiset Hugues. 

Au bas de la nef, à l'entrée de l'église, on voyait encore une 
pierre tombale sur laquelle était gravée la figure d'un cheva- 
lier armé de toutes pièces, mais sans casque. Son bouclier était 
chargé des armes des anciens comtes du Vexin. Autour de cette 
tombe on lisait : 

Ci-gist Jean de Chaumont , en sa vie qui était seigneur de . . . , 
et trépassa de cette vie le dernier jour de mars de Tan de grâce 
MCCLXXXIX* Priez Dieu pourT âme de lui. 

Près de cette tombe, il y en avait une sur laquelle était éga- 
lement gravée la figure d'un chevalier armé de toutes pièces. 
Son bouclier portait les armes de Trie : (Tor à la bande d'azur. 
La tête et les mains de ce chevalier étaient incrustées en marbre 
blanc. L'inscription n'était plus lisible. 

La chapelle de la croix renfermait le tombeau d'Yolande de 
Tryc, femme de Robert IV, seigneur de Beu. Il supportait sa 
statue en pierre, et était placé comme celui de Hugues et de 
Pétronille sous une niche surbaissée. La tète et les mains de la 
statue d'Yolande, étaient en marbre. Son costume ressemblait 
beaucoup à celui de Pétronille. Sur la croisée de la chapelle, 
des armes non colorées, mais qui portaient la bande de la maison 
de Trye, étaient accolées à celle de Chaumont-Guitry, fascé 
d'argent et de gueules de huit pièces. 

Indépendamment de ces tombes et de ces mausolées, il existait 
plusieurs pierres tumulaires dont Millin n'a pas parlé. 

Marie Langlois, vingt-quatrième abbesse , était enterrée dans 
le chœur des religieuses. Sur sa tombe on lisait ces mots : 

Cy gùt dame Marie Langlois , abbesse de céans, et régna 
trente-trois ans, laquelle trespassa la vigille de Noël, lan mil cinq 
cent soixante et huit. Priez Dieu pour son âme. 

L'épi ta phe de Madeleine de Rouxel de Médavi, vingt-neuvième 
abbesse, inhumée aussi dans le chœur des religieuses, portait : 

Cy gist très dévote et religieuse sœur Madeleine de Mèdavi 
qui des Cage de cinq ans a esté consacrée à Dieu et puis abbesse 
de céans oit elle a rétabli entièrement ce monastère et remis une 
étroite réforme et a régné 25 ans. Elle décéda le douzième sep* 
tembre 1638. 
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L'inscription*! suivante recouvrait la sépulture de Jeanne I re 
du Fresnoy, qui se trouvait dans la salle capitulaire : 

Ci gist dame Jeanne du Fresnoy quifust abbesse d' Espaigne 
trente-quatre ans et vint esU e abesse de Gomerfontaine le jour de 
la Pentecoste Pan de grâce 1386 , et trespassa audit an. 

Il ne reste plus de l'abbaye de Gomerfontaine que le vaste 
bâtiment qui constituait le logement des religieuses et dont les 
divisions ont été en partie détruites. 

llliorê, où il n'y a plus qu'un petit corps de ferme , était ci- 
devant un hameau composé de 10 ou 12 maisons. 

Trye la-Ville était une ancienne paroisse sous le titre de 
Notre-Dame. 

L'église, érigée en chapelle, est de plusieurs époques. Le 
chœur et la travée centrale appartiennent à l'époque du style 
roman pur, l'un est court en hémycicie , voûté en cul de four 
avec deux arceaux en boudins croisés ; la voûte de l'autre a 
des tores accompagnés de zig zags, également croisés, portant 
sur des colonnettes engagées, couronnées de chapiteaux, dont 
plusieurs à figures monstrueuses; les fenêtres sont petites, à 
plein cintre, sans moulures. 

La chapelle latérale, au sud, ayant deux travées, est ornée 
de nervures prismatiques croisées, arrêtées sur des consoles, 
figurant les unes des feuilles de vignes et des raisins, et les 
autres des anges; elle est percée de fenêtres à têtes flamboyantes. 
Une console porte ia date de 1538. 

La tour rectangulaire, posée sur la chapelle ayant un toit en 
bâtière avec crochets sur les rampants, est soutenue par des 
contreforts angulaires chargés de pinacles, et sur trois de ses 
faces sont des fenêtres géminées à plein-cintre. 

La nef, plus élevée que le chœur et non voûtée, a des fe- 
nêtres remaniées. On y entre par une porte simple moderne. 

Le cimetière est à l'ouest du village et à côté d« celui de Trye* 
Château; ils ont une clôture commune. 

Trye la- Ville possède une maison d école et 9 hectares de ter- 
rain en friches dans lequel sont des carrières en exploitation ; elle 
a un revenu de 1,066 francs. 

Il y a deux moulins sur l'Aunette et un sur la Troène. 

La majeure partie de la population est agricole. 

Cette commune a 321 habitants et 104 maisons couvertes en 
tuile ou en ardoise. 

Elle est distante de 5 kilomètres de Chaumont et de 2 myrta- 
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mètres 7 kilomètres de Beau vais. Son marché est Gisors (EuTe) 
et sod bureau de poste Trye-Ghâteau. 

Son territoire consiste en : Terres labourables , 178 hectares 
84 ares. — Maisons, terrains plantés , jardins , 189 hectares 
76 ares. — Prés, 36 hectares 50 ares. Marais, 2 hectares 
64 ares. — Bois, 25 hectares 65 ares. — Friches, 37 ares. — 
Eaux et chemins , 18 hectares 92 ares. — Total : 452 hectares 
68 ares. 

Le sol est constitué par les couches suivantes : craie blanche, 
dont les bancs superficiels, brisés en fragments anguleux, 
marquent rentrée du vallon de l'Aunette ; sables et galets de la 
glauconie inférieure dans les bois à l'ouest; glauconie sableuse 
très-fossilifère, se développant au-dessus de G orner fontaine ; sur 
le plateau , calcaire grossier à cérilhes et calcaire moyen avec le 
lignite intercallé, en descendant vers Gomerfontaine. 

Au sud-est croît abondamment le Sinapis atba. 

Vaodencoort, V audancourt y Vadancourt, (Valdenenzium) , 
entre Bowy au nord-ouest, Montjavouh à Test, et Parnes au 
sud; est exposé au nord, à gauche du vallon du rû à'Hérouval, 
sur la déclivité d'un autre vallon. 

Une rue en pente rapide, bien entretenue, un carrefour, 
plusieurs ruelles et quelques maisons isolées constituent ce vil- 
lage, qui est situé dans la région occidentale du territoire, dont le 
sol est un peu tourmenté. Beaucoup de sources surgissent des 
parties marécageuses. 

Vaudencourt, non loin de la limite du Vexin français avec la 
Normandie, a souvent souffert, avant la réunion de cette der- 
nière province à la France , des incursions des Normands et des 
guerres avec l'Angleterre. 

La terre de Vaudencourt était possédée aux quatorzième et 
quinzième siècles par des établissements religieux , puis par des 
sires Devillier. 

Elle passa par alliance à des sires d'EscarvHIe, qui la possédè- 
rent au seizième siècle. 

En 1588 , elle fut vendue à Marie fmbert, qui mourut veuve 
de Georges du Bec, baron de Boury, dont il a été parlé à l'article 
Boury. 

Elle fut ensuite successivement détenue par Une dame de Par- 
dieu et par une dame de BbulaïnviHier qui la vendit à Georges 
de Pellevé, baron de Boury, qui fut nié à la tête de son régiment, 
en 1645, au combat de Nordlingen. 

Emmanuel de PèUevé, qui fut aussi tué à la fête desonrégi- 
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ment, en 1672, au passage du Rhin, à Tolhuis, la recueillit 
dans la succession de son père Louis, qui l'avait lui-même héritée 
de Georges son frère. 

Des mains d'Emmanuel, la terre passa, lors de son décès, dans 
celles de sa femme; puis, en 1716, elle était aux de La Berchère. 

En 1723, elle fut vendue à Grout de Fournaux, comte de 
Saint-Paër, dont les héritiers la vendirent à leur tour à Pierre- 
Charles Sebirede Boislabbé, après le décès duquel, en 1793, 
la terre échut à M me Au bourg de Boury, sa fille, qui la laissa, 
à sa mort, à M me la comtesse d'Houtelot, son unique héritière, 
qui la détient encore aujourd'hui. 

Faudencourt était une cure à la collation du chapitre royal de 
Saint -Mellon de Pontoise; c'est maintenant une succursale. 

L'église, sous l'invocation de saint Gervais et saint Prothais, 
a subi des remaniements à plusieurs époques. 

Le chœur reçoit de chaque coté le jour par une fenêtre ré- 
cente, simple, semi-circulaire; le chevet plat et de biais avait 
une fenêtre à plein-cintre renfermant quatre ogive lies à trèfles 
pointus, oui a été bouchée. 

Le clocher central, roman, carré, en selle et pourvu d'un 
fût grêle à chaque angle, a des ouvertures en oçive accolées, 
ornées d'arcs en boudins avec colonnettes à chapiteaux chargés 
de feuilles recourbées; des têtes plates existent sous le toit. 

La nef est soutenue par des piliers, les uns à surface ondulée, 
les autres , cylindriques , se ramifiant en arcs aigus sous la voûte 
en plein-cintre ; elle est éclairée par une fenêtre ogive construite 
en 1789, et donne entrée par sa façade; la porte, nouvelle- 
ment établie, en remplace une qui était couronnée d'une arcade 
circulaire, dont on voit encore le sommet, portant la date 1651. 

Le latéral au sud prend toute la longueur de la nef et de la 
travée du clocher; il est divisé en quatre parties à nervures 
aussi aiguës, croisées, descendant sur des consoles à desseins 
variés, et chaque partie est éclairée par une fenêtre ogive à 
moulures creuses et à deux divisions semi-circulaires. 

Le transept au nord comprend deux travées ayant deux fe- 
nêtres comme celles dont on vient de parler et une troisième en 
lancette; l'une des travées a des arceaux croisés à deux boudins 
séparés par un filet, tombant sur des colonnettes à chapiteaux 
de feuillages, et l'autre a des arcs aigus que reçoivent des 
consoles à desseins variés. Le latéral du même coté, très-étroit , 
s'étend jusqu'à l'extrémité de la nef. 

Le cimetière , entouré de murs* est au sud du village. 

La commune possède une maison d'école, et en plusieurs par- 
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lies 9 hectares 90 ares de marais livrés au pâturage , 3 hectares 
de friches et 25 ares de bois , plus un lavoir et une fontaine. 
Elle a un revenu de 622 francs. 

Ii y a, en outre, un bureau de bienfaisance dont la ressource 
principale est une rente de 1 80 francs que fait M . Gérand de 
Boury, en faveur des pauvres. 

Il existe sous la principale rue et l'église un souterrain divisé 
en trois allées; il était ignoré des habitants lorsqu'en 1839 une 
excavation Ta mis à découvert. Des éboulements ne permettent 
pas d'en reconnaître l'étendue. 

Sur le territoire , en se dirigeant vers Montjavoult, au lieudit 
la Cote du Petit-Marais, on rencontre un menhir appelé la Pierre 
tournante. C'est un bloc de calcaire dur, fiché en terre, élevé à 
peine d'un mètre; il est réputé tourner sur lui-même deux fois 
par an aux nuits de Noël et de Saint-Jean l'Evangéliste. La 
pierre tournante était autrefois en grande réputation à cause des 
apparitions qui s'y faisaient. 

Il y a un autre menhir sur le même territoire, au sud du 
village, qu'on nomme la Haute-Borne; c'est encore un bloc de 
pierre dure qui tourne aussi, dit-on, sur lui-même dans la nuit 
de la fêle de la Saint-Jean. 

Dans la croyance populaire c'est là que se réfugie un person- 
nage fantastique nommé Blaisot qui n'a point de tête , qui bat 
la campagne pendant la nuit et se plaît à égarer les voyageurs 
incertains de leur chemin (1). 

Vaudencourt est une population agricole. 

Il n'a point de hameau; il est fort de 259 habitants et a 86 
maisons presque toutes couvertes en tuile. 
- Il est à 1 myria mètre 3 kilomètres de Chaumont, et à 3 my- 
riamètres 7 kilomètres de Beauvais. Son marché et son bureau 
de poste sont à Gtsors (EureJ. 

D'après le cadastre , son territoire réunit en : Terres labou- 
rables, 328 hectares 98 ares. — Maisons , terrains plantés, 1 8 
hectares 92 ares. — Prés et herbages , 18 hectares 82 ares. — 
Pâtures et marais, 12 hectares 85 ares. — Bois, 62 hectares 47 
ares. — Friches, 13 hectares 48 ares. — Eaux et chemins, 11 
hectares 25 ares. — Total : 466 hectares 67 ares. 

Mais depuis l'opération cadastrale, 10 hectares 25 ares de bois 
ont été convertis en terres labourables. 

Le sol est formé des couches suivantes : calcaire grossier 



(1) Graves : Notice archéologique. 
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moyen, sables et argiles à lignites, sables glaucouieux, glaucome 
grossière dans le parc : c'est une pierre mêlée de gros grains 
verts empâtant des fossiles et alternant avec des sables remplis 
de coquilles. — - Tourbe dans le vallon. 

On rencontre sur le territoire le Bidens cernua, le Salix serin» 
geana, le Cyperusjlavescens, le Parnassia palustris, et le Tetra- 
gonolobus sdiquosus. 

• 

Villers-sur-Trye , entre Enencourt-Léage à Test, Eragny à 
l'ouest, Flavacourt du canton du Coudray- Saint- Germer au 
nord , et Trye-Ckdteau au sud. 

Le territoire, affectant la figure d'un carré, est traverse par 
deux vallons dans la direction du nord au sud, et dont l'un 
longe la limite occidentale; il est borné à Test par le chemin de 
la forêt de Thelle, et au nord par le chemin de grande com- 
munication n* 22, de Marseille à Gisors. 

Le chef-lieu, à la limite méridionale, est composé de deux 
rues et de plusieurs ruelles. 

Il y a trois hameaux ou écarts. 

Les Hersants à l'est , fort de 1 4 habitations. 

Les Cardeaux au nord, comprenant 6 habitations. 

Et Saint- Sut pice dans la même direction, qui n'a qu'une 
maison. 

Il y avait aussi un écart nommé Le HavUlion, qui se trouve 
détruit. 

Les Goguettes et Les Fermes , qui constituaient naguère des 
hameaux, se trouvent aujourd'hui réunis au chef-lieu par des 
habitations intermédiaires. 

FUlers , qui avait été annexé à Enencowt-Léage , est rede- 
venu commune distincte par ordonnance du 27 juillet 1832. 

Il a été aussi érigé en succursale par autre ordonnance du 
15 avril 1841 ; c'était autrefois une paroisse. La cure était sous 
le titre de saint Denis et à la présentation des seigneurs de Trye- 
Château. 

L'église paraît avoir été primitivement une chapelle à laquelle 
on a ajouté une nef \ le clocher, en flèche, est central. Cet édi- 
fice est dépourvu de caractère architectonique $ on voit une date 
de 1587 sur un jambage de la nef. 
' Le cimetière l'entoure. 

La commune possède un presbytère , une maison d'école , une 
place publique, et 17 ares de friches; elle a un revenu de 
775 francs. 

On s'y occupe aux travaux des champs. 
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Le chef-lieu, avec ses hameaux, réunit 245 habitants et 9a 
maisons , dont les cinq sixièmes sont couvertes en tuile. 

Il est distant de 8 kilomètres de Chaumont et de 2 myriamètres 
8 kilomètres de Beau vais. Son bureau de poste est à Trye-Châ- 
teau , et il fréquente le marché da G i sors (Eure). 

Le cadastre assigne en : Terres labourables, 274 hectares 
42 ares. — Terrains plantés, maisons, £1 hectares 80 ares. — 
Bois, 40 hectares 76 ares. — Friches, 86 ares. — Eaux, che- 
mins, 6 hectares 73 ares. — Total : 404 hectares 58 ares. 

Depuis l'opération du cadastre , les friches ont été mises en 
culture , et 10 hectares de terres labourables ont été plantées en 
bois. 

Le sol comprend la craie blanche qui se montre dans les val- 
lons, et les sables et galets de la glauconie inférieure dans les 
bois; — le diluvium couvre les plaines. 

La carte dressée par les officiers du dépôt de la guerre in- 
diquent par erreur un dolmen dans le bois de Fiîlers. 
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RECTIFICATIONS ET ADDITIONS. 



Pagtt. Ligota. 

4 6 II y a une apparence de contradiction avec l'énonciation 
page 1" ; mais le canton est ici envisagé sous le rap- 
port physique; tandis que d'après l'ancienne division 
administrative il fait entièrement partie du Vexin- 
Français. 

6 2 lire : Eure au lieu de Seine-Inférieure. 
19 11 lire : les gelées au lieu de celles. 
22 » Placer Boulencourl après Boury , sans déplacer les 
chiffres. 

51 5 lire : 12,968, et ligue 6 e : 165. 

45 32 lire : quelques pièces au lieu de quelque peu. 

62 28 Supprimer : ou humides. 

79 22 lire : tondue et non bottée. 
103 21 lire : total, 608 h. 10 a. 
129 13 Ajouter : prés et herbages , 52 h. 75 a. 
133 26 lire : 451 h. 22 a. au lieu de 446 h. 22 a. 
137 5 et 6 Après le mot l'Aunette, supprimer le reste de la 
phrase , et ligne 13 ajouter après maisons : 69 hcct. 
14 ares et prés. 
140 5 lire : 124 au lieu de 424. 

149 31 lire : 420 au lieu de 430, et ajouter sol de maisons et 

terrains plantés , 21 h. 89 a. 
153 21 D'après un examen plus attentif, les transepts seraient 

de la même époque que le corps de l'édifice. 
168 38 Ajouter après le mot canton ceux : après celui de 

Ghaumont. 

194 » La description de l'ancien couvent de Gomer fontaine 
est de M. l'abbé Barraud- 

On ne relève pas les légères erreurs de chiffres et de calculs , qui 
s'appliquent à des nombres variables. 
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